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DEDIE' A MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

JV/LLET 1699.

A PARIS,

Chez Michel Brunet, Grande Salle dif

Palais au Mercure Galanc." f



ON donnera toâjours un Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque mois , & on le

Vendra trente íbls relié en Veau , &

vingt-cinq sols en Parchemin.

A PARIS,

\ Chci G. DE LUYNES , au Palais , dans

la Salle des Merciers , à la Justice.

lt MICHEL BRUNET, grande Salle

du Palais, au Mercure Galant,

M. DC. XCIX.

Jtvct fxii/iUge du Rojì

Bayf'rbche

Staa!5,bii-;iottiek



AU LECTEUR.

ILy a lieu de croire qu'on ne lit

plus l'Avis quiaejìemis depuis

tant d'années , au commencement

de chaque Volume du Mercure t

puisque malgré les Prieres réiterées

qu'on afaites décrire en caraéìéres

lisibles les nomspropret quife ti au

vent dans les Memoires quon en.

njoyepoureflrc employes on negli.

ge de le faire , ce qui ejl cause qu'il

y en a quantité de défigures t

eflant impossible de deviner le

nom d'une Terretou d'une FamiU

A ij



AU LECTEUR.

lc»s'ilnrfi bien écrit. On prie de

nouveau ceux qui en envoyentd'y

prendre g<*rdej s'ils veulen t que les

noms propres soient corféís. On

avertit encore qu on ne prend au.

cu» argent pour ces Memoires , O*

qu'on emplpyera tous les bons ou

vrages k leur tour , pourvu qu'ils

ne desobligent personne , & que

ceux qui les cnvoyeront en affran.

chijfent le port.



]VlLLETi699.

-7& y OU S sçavez, Ma-

daine, vous cjui ai-,

W tìwz tant la gloire

du Roy, combien luy même

il aime la Gloire. Son atta

chement pour elle ne doit'

point vous etonner , puis

A iij



6 MERCURE

qu'elle semble n'avoir d'ap

plication que pour ce qui peut

faire mieux briller les quali-

tez merveilleuses de ce grand

Monarque. Voulez - vous Ten-

tendre parler ? Elle se declare

assez fortement dans les Vers

qui suivent.

SONNET.

QVy,je cede à LOVIS &

monTrone monTcmple.

De ses travaux guerriers la fay

tracéle cours,

Qnmoìt ity les Rois implorer son

secours:
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Couronné des vertus chacun deux

le contemple.

L'honneurfa.it son Histoire le

champ est trop ample.

C'est à moy de compterfts Exploits

parfcs \0ursi

Je fus désson berceau ïobjet defei

amours,

Des Heros à venir il doit eflrc

lertcmple.

S

Vainepeur, dans la conteste il

rompt ses 'Bataillons t

Il produit l'abondixnce au defaut

dafilons ;

A iiij
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Le tcm\>s ne détruit rien que ft

main ne répare.

Sur le bonheur publit il a lesjeux

ouverts.

En-faveur de la Paix fa bontéfi

declare ,

Quand il peut esperer de vaincre

l'Vnivers-

Je ne vous puis dire qui est

I'Auteur du petit Ouvrage .

que vous allez lire ; mais je

íuis persuade' qu'il vous plaira

par les choses sensées dont il

est rempli.
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CONSIDERATION

£tir la vanité&sur les differcns

carafteres des hommes,

JAime le Paysan innocent,

ou le Laboureur soigneux ,

qui travaille journellement

pour nous nourrir. Je veux du

bien au Marchand fidelle ,&

à l'Arrisan indufìrieux , qui

prennent peine pour nous lo.

ger 6c pour nous vestír, J'ho

nore le bon Soldat , qui ré

pand genereusement son sang

pour nous, & le Gentilhonv»

me bien né, prest à combat

tre pour le salut de la Patrie.
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Je respecte le Pasteur discret,

qui paist son troupeau dans

l'amourdu Seigneur, & selon

l'esprit de charité ; & le saint

Religieux , qui prie humble-

blement & ayec ardeur pour

les pechez du peuple ; mais

l'homme vulgaire & vain me

déplaist , qui ose s'ériger en

Juge, pour dominer fur plus

grand que luy , ou qui ne fait

pas scrupule d'acheter à de.

niers comptez, le droit de re

gler la fortune, ou de décider

Sê fort de nos vies & de nos

biens selon son caprice. Je

n'ay pas moins de mépris pour
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le Faquin opulent , qui me

barre en ruë le pafïàge, ou

qui meclabousse avec son

charj pour l'homme d'Eglise

dépravé , & pour le Jouven

ceau àpetitcolet ,qui se don

ne des airs de petit Maistre.

J'estime vraiment l'honneste

homme , qui fait route en la

droirevoye,dans 1a simplici

té de son coeur , qui aide vo

lontiers les foibles , & qui

compatit & s'intereííe à la ne

cessite des malheureux-, mais

je ne íçaurois souffrir le mé

chant, le vain , le dur, le

délicat , & le mauvais plai?
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sant -, & selori moy , celuy là

seul est raisonnable , qui se

considere, comme il l'est en

effet, Pelerin, ouEnvoyé fur la

terre; qui dans l'íncertitude de

Javìe en envisage àtoutesfins

Je terme ordinaire , ou naturel,

& y conforme , fous le bon

plaisir de la Providence, ses

louables entreprises , ou ses

innocens projets ; qui se re,

duit aux usages legitimes de

ce bien commun qu'il a p!ûà

Dieu de nous donner, & qui

fait en même temps une juste

attention aux vrais devoirs de

ía mission. Mais je ne puis
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aflèz m etonner de la duretí

de cœur, de .^extravagance ,

ou de laveugle nient de celuy

qui se passionne à l'txcés &

íans mesiîre \ riour ce. qu'on

apppelle les íaut biens , óu

pour les choses , visiblement

perissables, dont la possession,

loin de nous pouvoir remplir,

ne nous est pas certaine un

moment qui consume incon.

íìderément letempssi cher&

si précieux-, le plus souvent

en choses vaines , frivoîes &

abusives , qui ne nous tou

chent , ou ne nous convien

nent point j qui s'attachent
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avec opiniâtreté à la pourfuite

d'un Procès , ou de quelque

aucre interest temporel , lors

qu il devroit par raiíòn & par

necessite ne plus songer qu'à

mourir i ou enfin qui par une

autre espece de caprice , ou

de soi entestement, se réduit

au milieu de son plus bel âge, ,

â donner la gêne à son ima

gination , pour former à sa

maniere un ouvrage pretendu

de son crû , ou souvent un

mauvais Livre, non dans la

veu*c destre utile au public,

& de meriter du prochain,

mais par le seul & ridicule
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motif de laisser une vaine

idée de son nom à la poste-]

rite , & d echaper , s'il pou

voir , au commun destin des

hommes , qui est la morta

lité. Toute cette conduite est

fans doute assez bizarre,& peu

digne de l'homme sensé , par

rapport à sa nature & à fa finj

cependant c'est ce qui se trou

ve continuellement present à

nos yeux , & tel le blâme ou

Timprouve en autruy, qui dans

le moment ou un peu aprés,ne

s'apperçoit pas qu'il tombe à

son tour dans le mesme éga

rement. On ne doit donc pas
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s'estonner si le plus íage des

hommes à prononce en ses

jours cette notable sentence,

j^ue le nombre des four o» des

e xtravagans est infini , & le Phi

losophe a penlé juste, qui en

trant dans la consideration de

luy-mesme nous a laifle ces

paroles, Afagrta vitœ parsclabi-

turmalè agentihus , máxima nihil

agemibus , totd aliud agentibus.

Voicy une proposition nou

velle deMs Morien, qui pré

tend que la Lune ne reçoit pas

fa lumiere du Soleil. Souve

nez vous, s'il vous plaist., que

- c'est luy qui parle.



SALANT. 17

GHacun sçait, & c'est une

vérité établie , que la

cauíè. du Flux 8c du Reflux de

la Mer, est un effet des vertus

& des proprietez de la Lune,

Celapose'Jedisqu'elleagitpar

sympathie & par dominatio n^

hon seulement fur laMerOcca-

ne & fur les autres Mers qui

ont Flux &.Refîux,pou/en être

la eau se, fans le secours du So

leil : mais encore fur toutes les

eaux qui. n'ont point de Flux

ny de Reflux qui nous appa*

roisse, & qui nous soit sensible.

N'est ce pas un Flux &un Re-

Flux à leur manicre , que le dé.

Juillet 1^9. B
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bordement des Rivieres dont

on cherche tant la cause? Et

qu'est-ce que ecluy du Nil qui

est si reglé ? Je dis donc que la

Lune est une Planete quiagit

en faisane son impression fur

les eaux en gênerai par toute

la terre, pàr la sympathie ^'as

cendants par la vertu de l'in-

fluence quelle a fur elles , les

dominanr,gouvernant & mou-

van t entierementjlcs purifiant

aussi , les nettoyant & les con

fondant les unes avec les au

tres , celles de la Mer avec

celles des Rivieres , celles de

l'Orient avec celles de ì'Oc
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cident,celles duMidyavec cel

les du Septentrion , fans que

lc Soleil y ait part. Je remar

que dans le Soleil trois prin

cipales qualitez ; la premiere

est son açimité : les autres font

d eclairer & d'e'chauffcr par fa

presence , & c'est par ces deux

dernieres qualitez, qu'il affai

blit, pendanr qu'il éclaire, les

effets & les proprietez de 1a

Lune, bien loin de les secon

der , comme il seroir vray

de dire s'il communiquoit fa

lumiere, & par consequent fa

chaleur à la Lune -, car la cha

leur du Soleil est inseparable
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de fa lumiere. La presence ou

l'afpect de la Lune rafraîchit ,

humecte, reííerre , provoque

la mélancolie, de même que

les eaux, soit qu'on se prome

ne dessus, ou qu'on les consi

dere en repos, Au contraire

le Soleil épanouit, échauffe,

réjouit, anime, & engendre

toutes choses pendant qu'il

éclaire , & c'est ce que la Lune

humecte & fomente pendant

Ja nuit , pour conduire & me

nerces creatures , productions

du Soleil, a leur perfection,

en lui prêtant son secours

pour la leur donner. Ces
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deux effets differens , les uns

du Soleil, & les autres de la

Lune , procedant de deux cau

ses diflerentes & distinctes , il

est vray de dire que la Lune

ne reçoit pas fa lumiere du

Soleil, fans qu'il soit besoin

que je cite le passage de J'E-

criture ,fecit duo lunnnaria, m*,

gna. Suivant cerre opinion

qui est tres. faine, on concilie

toutes les contradictions qui

peuvent naître fur ia differen

ce des lieux & des climats ,

où le Flux & Reflux est plus

ou moins re'glé ou heterocli

te, & même dans les endroits
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où l'on s'étonne qu'il n'y en

paroisse point du touc S par le

rapport qu'il devroit y avoir

des uns aux autres Climats.

Le corps de la Lune n'est pas

rond, mais il a la forme d'un

Globe qui seroit partagé en

deux , plus ou moins etale

ment , dont une moitié est

le corps de la Lu ne. Cette moi

tié est concave du côté qu'elle

est partagée. Ce corps ainsi

formé , est volubile de fa na

ture , ensorte que depuis le

commencement de íbn Crois

sant jusqu'à son plein,il se tour

ne insensiblement du côtéde
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son ouverture vers nous,& lors

qu'il est dans son plein» il est

íur sa Platte-forme à nôtre

égards & puis pendant le cours

de son déclin , il se retourne

par les mêmes degrez d'inter

valles, jusqu'à ce qu'étant par

venu au dernier point de son

déclin, il nous montre à plein

en cette posture Jecôte' deson

Corps demy rond , pendant

qu'il reçoit de lautre,rinfluen -

ce des Astres qui servent à luy

communiquer sa vertu pour

nous la faire sentir à son pre

mier retour.

Le corps de la Lune a les
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qualitez d'une éponge par rap-

pottà la matiere dont il est

composé. Dans son declin, il

s'eleve en haut, pour mieux re- j

cevoir l'influence quiluy'est

propre , & depuis íbn crois

sant jusqu'à son plein, il s'a-

baissecomme pour nous mieux

faire sentir sa verru.

La Lune est la nature d'un

coi ps, donc les differences par

ties sont lesEtoiles & lesPlane-

tes. C'est pour cela qu'elle est

la plus báífe de toutes. LeSo.

leil est la tête de ce corps , le

coeur , lame , i'intelligcnce

pour ainsi dire. Le corps de la
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Lune est impene'trable à la lu

miere du Soleil , de sa nature ,

mais encore par cette raison

qu'il est une partie interne de

ce corps , dont le Soleil est la

tête-,d'oiì je conclus que la Lu

ne pendant la nuit , est entie

rement cachée à la lumiere du

Soleil , bien loin de la pouvoir

penetrer, qui est une aurre im-

poíîïbiíité3parce que son corps

est: de luy-mêmc impenetra

ble à cette lumiere. La terre &

ses creatures , sont Tobjet des

fonctions & de l'ceconomie de

laStructure, & du mouvement

des Cieux, & c'est dans ce sens
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qu'ils sont faits pour ceux qui

l'habitcnt.

Quoy que vous ayez pu

voir quantité de traductions

de la seconde Epodc d'Hora

ce , qni commence par , Bca.

tus ilie qui procul negoûis , je ne

laisse pas de vous envoyer cek

le cy avec confiance , ne dou

tant point que vous n'y trou

viez des beautez nouvelles par

la netteté & par la douceur de

li Poésie. Je rehs justice à

1 Auteur , dont on ma laiífé

ignorer le nom.
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DESCRIPTIOTi,

Des charmes de U fie Rujìiqtie.

rj" Eurcux , qui dégagédu monde

&dcsafrYtres ,

Dansun sage repos met ses plusdoux

plaisirs , -%^v

Et qui fans rien deroir , borne*, tous

ses desirs "■

A cultiver les chsmps que labou-

roienc Ces Pjcre î /

Heureux celuy qui hic son unique

bonheur

D'aimer la probité , de cherir la

candeur.

II n'est point effrayé par le bruit des

Trompettes,

Mais il dort au doux son des cham-

pestres Musettes.

Ci)



*8 MERCURE

Ses yeux n'ont jamais vû lcsflo**v

Enflez par un cruel orage,

Faite desirer le rivage

Aux plus assurez Matelots.

Content d'un fertile heritage ,

íl ne va point aux Grands rendre

un set vile hommage.

Sensible aux plaisirs íeule ment,

Q^e procure une vie innocente &

rustique ,

On le voit tantost qui s'applique

A marier adroitement

Aux plus hauts Peupliers les bran*

ches de fa Vigne ,

Et retranchant l'inmile sarment ,

Conserver le meilleur, afin qu'elle

provigne.

Tantost dans des vallons chat-

mans

ïl voit errer ses boeufs parmy lespâ*

turages,
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Qrn de leurs longs mugisTcmens-

Font retentir les bois & les antres

sauvage».

Tantost dans la belle saison

JT1 presse dans fa main le miel qui fort

des ruches ,

Dont il remplit de larges cruches,

Et tantost des brebis il coupe i a toi»

íbn.

Mais à quels do*l plaisirs son ame

» abïndoftnc /

Qu'il rtffcùi dechítmes divers ,

Qijand il voit trriver l'Autorn.

ne,

Le chef orné de pampres verts!

A cueillir des raisins lots que fa main

s'apreste,

C'est pour vous les ofîtir au beau

jour d'une festc»

fferandes Divinitez , dont les soias

biensai sans

C ii)
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Conservent ses Jardins, ^protegent

ícs champs.

Couché fur le gazon , assis fous de

vieux chefncs.

II goûte des zephirs tes flateuses ha.

leines ,

Pendant que cent petits ruisseaux,

Qui tombent des rochers pour arro-

fer les plaines,

Le chant plaintifJe mille oiseaux,

Et le rnuimute des fontaines,

Par un mélange lans pareil

L invitent à goûter les charmes du

sommeil.

Miis lorsque lesirimats &rcxtrê-

me froidure

Font gerair les Mortels, & languir

ta n,i mis,

11 voit avec plaisir ses genereux Li

miers »

Faire la guerre aux Sangliers.
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Tantost il tend des rets à la Giivc

goulue ,

Tantost à la facile Grue.

Quelquefois il s'estime heureux,

Q^jand d'un lacet le piege inévita- ,

bit ,

Luy fait prendre un Lièvre peu

reux,

Comme lc fruit d'une Chasse a-

- greable.

Parmy des plaisirs si chaimans ,

Qji poutroit ressentir lesamoureux

rourmens?

Que si les loix d'un heureux hy-

menée ,

L'on c uni pouf jamais ,

Aycc une Epouse bien née,

Et de qui les vertus surpassent les

attraits,

Si cette Epouse, aussi douce que sa

ge»

C iiij
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Prend soin de ses Enfans, & vciííc

à son ménage »

Si pour luy signaler l'excés de son

amour»

Et soulager sa lassitude ,

Elle allume un grand feu quand il

est de ietour i

Si par un rare effet de son exactitude

Elle renferme son troupeau,

Et luy tire du vin agreable & nou

veau:

Si d'ailieurs , fans fc mettre en au

cune dépense

EHe appreste un repas où regne l'a«

bondance ,

Non , tout ce que le luxe, ic l'amour

des plaisirs»

Peut inventer de propre àflater les

desirs,

Ny tout ce que des Rois la suprême

puissance
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Peut étaler de faste & de magnificen

ce,

Rempliraient beaucoup moins mes

voeux te mes souhaits *

Que des plaisirs si doux , si grands 5e

si parfaits.

II est yray que l'on roit la pompe &

l'opulence

Regner avec éclat dans la Maison

des Rois ,

Mais on voit regner dans les bois,

Et la droiture 8c Pinnocence.

Ouy> tout ce qu'ont d'exquis ia Per

drix , 1 Ortolan,

La Gelinore & le Faisan ,

"Me plairoic moins que l'ozeille

sauvage ,

Que Polive, qu'un tendre agneau,

Que la chair d'un jeune chevreau

Qu'un Berger rempli de courage

A garanti des dents des Loups,
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Ressent-on des plaisirs plus doux

Qoe de voir ícs brebis repues,

Lc loir à leur bercail revenir lente'

ment ,

Et ses bœufs harassez traiíner lan

guissamment

Lc foc renversé des charucs;

De voir à son foyer de robustes Va

lets ,

[ Signes certains de ía richesse ]

Racontera l'cnvi les travaux qu'ils

ont faits ,

Pendant que leur soupé se dres

se?

Quand l'usuner Damon eut tenu ce

discours,

Résolu de quitter le tumulte des

Villes,

Et de passer le reste de fes jours

Parrny des plaisirs si tranquilles ,

II ramassa tout son argent S



GALANT. ?t

Mais nc pouvant forcer le malheu

reux panchartt

Qu'il ayoic eu de la nature,

IL le repentit de son choix ,

Et p/aça son argent une seconde fois,

Pour en tirer encore une plus grosse

usure.

Je vous envoye une piece

d'un genre particulier, il me

semble cjueVHivernedoit a»

voir aucun Partiíàn contre

l'Este'. Cependant vous alîez

voir que cette iaifon ne laisse

pas d'avoir ses commoditez &

ses avantages.
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DIALOGUE

SURL'HIVER ET L'ESTE.

L'Hiver n'est pas toujours

e'galemcnt rigoureux í

l'on y voie des jours , où les

ardeurs du Soleil nous son t di

re que ce sont des jours d'Esté.

Cefut cn l'un de ces jours que

l'Esté & l'Hiver s'étant ren

contrez , s'entre-choquerent

rudement, l'un prétendant de'*

truite les chaleurs de l'autre,

qui ne voulant point ceder à

ion Adversaire , s'éfforcoit à

son tour de diminuer ses ri-
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pieurs ; Ce triste combat du

ra;usqu'àce que le Soleil.Pe-.

re de l'Este', estant á son Midy

accorda leur diffèrent en les

obligeant tous deux de re

gner ensemble pour ce jour-;

là- l/Esté dont la saison rieJ

stoit plus, fut ravi de cet ac

commodement , & l'hiver, i

qui c'etoit le tour de rçgner, y

iaufrrìvit malgrr luy-Getuo*

cord invita A rcas & Leandre

à sortir de la Ville encore gla^

cée, pour profiter d'un si char-^

mantdemy jour.Ilsle prome-

ncrenr le long des murs , ôt

aprés avoir avoué l'un &l'au
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tre, que le chaud de l'Este

tempere par le froid de PHi-

ver forme des jours tres agrea

bles, ils voulurent sçavoir le-

quel desdeux estoitpreferable

à l'autre. Arcas prit le party de

rbiver,&Leandre qui fut pour

TEtCjluy parla de cette lorte.

LEANDRE.

II faut demeurer d'accord

que de toutes Ica saison* , lc

Printemps est celle qu'on doit

le plus souhaiter.Tantde fleurs

qu'elle fair paroître , tant de

plaisirs qu'on y goûte , font

dire avec beaucoup de Justi

ce, que tout y rit , que tout
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y enchante , jusque-là même

que pour exprimer que la Par

que a ravy Lycas, nôtre ami

commun , dans fa verte jeu-

neflcyqui est le plus bel âge

de la vie , nous disons avec

douleur qu'il est mort au

Printemps de ses jours. On

n'est pas moins obligé d'a

vouer

A R C A S.

Laissons,je vous prie 9 mon

cher Leandre , une si triste

comparaison , & dans un lieu

où nous ne venons cheri

cher que la joye, ne renou

veliez point le déplaisir que
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nous cause cetce fatale sepa

ration. Je fçais que le Prin

temps est la plus aimable des

Saiíons , ou Tunique qui le

soit , si vous youlez , mais pré.

ferer l*Eti à l'Hiver , c'est ce

que je ne feray jamais.

L E A N D R E.

Quels plaisirs peut-on trou

ver dans l'Hiver >

A R C A S.

Quels charmes si graads

peut avoir l'Ete ì

LEANDRE-

Mille charmes > mille plai

sirs, mille douceurs A la Cam

pagne les Vallons íont émaii:
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lez de (leurs , donc Tircis orne

/à chere Lysette. Les Prczy

font verds , & nous font parc

de leur frais & delicieux ga

zon pour nousrepofer.LesBois

y font cousus ,& y offrenc de

íèurs aziles a des amoureux

mysteres. Les arbres y font

chargez de fruits, qui pour se

laiíîer prendre , pendent sur

nos têtes. Les Moissons y fonc

abondantes , & fournissent au

Laboureur dequoy semer à

pleine main dans í'Autonne.

les Bergers plus attentifs à

LeursBergeTcs,quoccupcz du

foin de leurs Troupeaux^ font

JmUct ifyf. i>
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retentir sans cesse les Echos

de ieurs tendres concerts.

Enfin touc y excite á la joye

pendant l'Eté.

A R C A S.

N'est-ce pas mal soutenir le

party que vous prenez que de

le vanter par de si méchans en

droits? Si les Bois alors épais

font impenetrables au Soleil,

ne luy cachent- ils pas miíle

forfaits?Si l'on voit de» Arbres

& des Moissons, les uns fonc

fans fruics,lcs autres trompent

les esperances du Moissonneur

rjuien|se plaignant del'mfer-

tjjitc de íes Champs, gemiç
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sous le poids dune chaleur fa

tigante.

L E A N D R E.

Vous me fournissez des ar

mes pour vous battre, Arcas.

Si nous avons le malheur de

voir aprés une longue attente

nos Arbres infructueux, & nos

Moiflons tres peu abondai

tes, n'est ce pas au perfide

Hiver que nous devons nous

en prendre , cjui non content

de porter par tout la désola

tion , pendant la saison , fait

souvent au milieu de l'Etc',

avant le lever du Soleil , sen

tir ícs rigueurs à nos Arbres
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& à nos Moissons ? Combien

de fois jaloux des louanges

que nous donnions à l'Ecé,

qui nous promcttoit dequoy

satisfaire pleinement à nos be-

so ns , en a.ul trouble ic regne

paisible, & détruit par là nos

legitimes esperances*

A R C A S.

L'Hivcr n'est pas toujours

coupable des maux donc vous

le faites l'Auteur. Les trop

excessives chaleurs de i'Eté en

font toujours la caufe,& s'il est

vray de dire que qutlquefois

l'Hiver' produit ces malheurs,

il n'est pas moins vray qu'en

revanche, il couvre & engrais.
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. ujouri nos Terres de les

, peu different de ce

** ve admirable, dont le li

mon fertilise les Campagnes

d'Egypte.

LEANDRE.

Je le veux, Arcas, mais en

fin quel autre avantage a l'af-

freux Hiver, qui soit compa

rable à ceux que nous procu

re inceísimment á /a Campa

gne l'agreable Ëté >

A R CAS.

De plus grands que vous

ne pensez, Leandrc. LesideIIe

Berger, dont le Troupeau ne

sort plus, s'y occupe unique

ment de son aimable Bergere,
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& le feu de ses innocentes

amours qui Ie luíFoquoit,ioinc

au chaud de l'Eté , tempere'

r alors par le froid du favorable

Hiver, Iuy rend cette saiíòa

douce^u íì déguisant ses cha

stes flammes, il feint d'avoir

besoin d'un autre feu , moins

puissant fur luy mille fois que

celuy de ses amours , n'est ce

pas pour s'y trouver aupre's de

Cloris , à qui fans être in

terrompu* il conte à loisir son

tendre martyre , qu'il' s'en

approche trcmblottant ? Le

Paysan y est parfaitement sain

sans être fujet à une infinité
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àe maladies qui font les fuites

/ácheute* des chaleurs de l'E-

té. Le Laboureur , qui s'est

long temps occupé à de peni

bles exercices , y goure une

douce tranquilité. Semblable

à la prudente fourmy ,il con

fume dans le repos & avec

plaisir, ce qu'il a cueilly avec

tant de peine & de travail

pendant I Esté, si bien qu'il

semble que cette saison n'est

faite que pour servir aux usa

ges, & contribuer aux delices

de l'Hiver.

LEANDRE.

Vostre rayonnement, Ar:
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cas est plus specieux queíoít-

de. Les amours de l'Hiver

sont toujours froides(bien que

je jure íe contraire a Sylvie)

& vous ne fçauriez me per

fuader que l'Hiver soit fup

portable» sur touc à la Cam

pagne fNos bois qui en fat-

soient tout l'ornemenr , n'ont

rien conserve de leur beauté

qu'un frais incommode. Les

arbres y font generalement

depouillez de leurs feuilles ,

&fe presentent à nos yeux,dí»

my morts , & maudits comme

le Figuier de l'Evangile. Nos

prez y ont perdu leur verdu-
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rc.nos champs enfin y font

/ècs & arides ,& ne nous laií-

sent que le de'plaiíìr de les avoir

veus parsemez de mille sieurs

odoriferantes que l'on n'y voie

plus. Mais quittons la Cam

pagne , Arcas. Le Bourgeois ,

le Comte , le Marquis , qui

aprés avoir congedié leur

Train,s'y eroient refugiezpen

dant neufmois , pour y épar

gner dequoy entretenir pen

dant les trois autres , ce mise

rable Train qui se rassemble ,

la quittent,tant elle est affreu

se. Suivons- les à la Ville , Ôc

voyons si l'Hiver est à prefe-

JttiUet 1699, E
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flrcr à l'Esté.

A R C A S.

II me íera sans doute plus

facile de triompher par cet en

droit que par l'autre.

LEANDRE.

J'en doute, Arcas , & il me

semble que la Ville est plus

riante l'Esté que l'Hiyer , ou

pour mieux dire , quelle ;

lest uniquement J'Este'. Elle

n'ofFre alors à nos yeux , j

que plaisir j beauté, magnifi

cence, l'ami est continuelle

ment à se divertir avec son

amy , l'Amant ne peut quitter

d'un pas son amante , 6c la Ion*
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gueur des jours prolonge ses

doux plaisirs, qu'une courre

nuit ne peut interrompre pour

long-temps.

A R C A S.

Enfin vous faites fans y pen

ser le Portrait fidelle de 1 Hi

ver. Quelle saison enfante plus

de plaisirs?Ce ne sontque jeux.

Bals , Festins , repas , Assem

blees , occasions où la magni

ficence est absolument neces

saire.

L E A N D R E.

Je le veux croire si c'est vous

faire plaisir, mais tombez d'ac-

c ord avecmoy que nous avons

E ij
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mille remedes contr eeesmaug

prétendus ;íl la trop exceíïivc

chaleur nous incommode, le

frais d'une Chambre hors des

atteintes du Soleil nous en ga

rantit ; il la soif nous presse ,

la glace nous desaltere ,&

i'usage de l'éventail , qui ne fut

inventé que pour faire naître

des Zephirs capables de ra

fraîchir Sylvie , & de luy ren

dre en un instant la beauté que

la chaleur tâchoit de luy ravir

pour un temps, ne nous est pas

inconnu- Au reste,íì la cha

leur du midy nous arrefíe,que

de douces matiaées, que d'à
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greables soirees en revanche;

mais fì.tost que Je trop exact

Hiver revient à nous, helas ,

que de déplorables change-

mcnsi Toue est triste , touc

languir, rout est dans une con

fusion e'trange. L'Ami con-

noistàpeine son Ami méta

morphosé. Le teint décharné

6c verdastre d'Isabelle rend

Damon par/ure. Nos rives

autrefois bordées de peuple,

íont déíertes j nos Places au-

trefois theatres de Nouvelli

stes, íont abandonnées j nos

champs de promenades au

trefois si fie^Ucatez , cessent

E ìij
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de lestre. Hé , pourquoy s'en

e'tonner ì A peine le Soleil

nous éclaire - c - il de loin. Le

jour nous quitte presque auffi-'

tost qu'il paroistj vents, ge

lées, frima ts, glaces, brouil

lards , pluycs , tout enfin nous

mt nace & nous accable.

Arcas sepréparoitàrépon-

dre^mais le paste Soleil sestant

perdu dans ie sein de Thetis ,

aprés avoir chancelé quelque

moment j l'obhgeade rentrer

dans la Ville avecLeandte,&

d'avouer que ia nuit qui ve-

noit si- toit pendant THiver,

donnoit lieu de regreter la
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Sáíïon qu'il ne trouvoit pas

digne de luy estre préfetée.

Voicy le contenu de quel

ques Arrests du Conseil d'Etat

du Roy, qu'il faut joindre à

ìarricle de ma Lettre du mois

paíse, qui est fur cette ma

tiere.

Arrest du Conseil d'Etat,du

5 May , qui fait defenses aux .

Commissaires des Saisies réel

les , & Commis préposez pour

faire les fonctions desdits Of

fices , de délivrer ny signera

l'avenir aucunes quittances

pour les fonctions de leurs

E iiij
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Charges & Commissions, qu'

elles n'ayenr esté préalable

ment contrôlées par les pour

vus des Offices de Contrô

leurs des Saisies réelles , ou

Commis préposez pour en

faire les fonctions, & les droits

de contrôle payez, à peine de

nullité, & de cent livres d'a

mende pour chacune contra

vention ; fait aussi defenses

fous les mêmes peines aux

mêmes Commissaires des Sai

sies réelles, & Commis pré

posez pour faire les fonctions

desdits Offices, de recevoir ny

faire comprendre dans une
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même quittance , delivrée à

Jeur décharge par les Fermiers

Judiciaires,les sommes payéei

a differens Ouvriers pour les

reparations par eux faires dans

les maisons & biens saisis réel

lement , sinon & à faute de ee

faire , ordonne que les dtoits

de quittances en íeront payez

de la rnesme maniere , que s'il

y avoit autant de quittances

qu'il y aura de diffctens Ou

vrages & Ouvriers mentions

nez eniceile.

Arrest du Conseil d'Etat da

Roy , du 1 6. M ay , qui ordon

ne que i'Arreít du 16. Mars
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1669 sera executé, & que les

particuliers recherchez pour

í'ufurpation des titres de No-

blesse, qui rapporteront des

titres faux, seront condamnez

en cent livres d'amende.

Arrestdu Conseil d'Etat du

même jour 16. »May , qui or

donne que les Officiers des

Greniers à Sel de Cofne,Gien,

la Charicc , Monrargis , &c

Saint Fargeau , & pareille

ment tous les Officiers des

autres Greniers à Sel de le-

tendue de la Ferme des Ga

belles de France , seront tenus

de se charger des Sels proce-
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dans du Regratage des sacs ,

demettre lesditsSels dans les

masses,à peine d^interdiction ,

& des pertes , dépens , dom

mages & interests du Fermier.

Declaration du Roy , don

nee à Versailles le 8. Juin , en

interpretation de lEdir du

mois de Septembre 1696 por

tant creation dans la Province

& Comté de Bourgogne, d'un

Siege Presidial dans chacune

des Villes de Besançon , Ve*

zoul,Gray, Salins, & Lous-

le-Saunier , avec le nombre

d'Officiers dont ils doivent

çstre composez.
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Lc il. May se fie la conver

sion d'un Turc, qui ayant ré

sisté plus de vingt ans à la

voix de Dieu qui l'appelloit,

se sentit enfin touché des

exemples de vertu que M1

Boucliu, premier President du

Parlement de Dijon , & Ma

dame la premiere Presidente,

fa Femme, donnent à toute !a

Province,& les supplia de vou

loir bien luy servir de Parrain

& de Marraine , pour la cere

monie du Baptême qu'il estoic

dííposéde recevoir, llsycon-

sentirent avec plaisir. Elle se

sit par M1 le Doyen de Saine
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Jean 5 dans cette Eglise , en

presence de roures les person

nes de qual/té de Dijon. On

luy donna le nom de Pierre &

Paul , & le Te Dmm fut chanté

solemneííement çn action de

graces.

Le petit Ouvrage que vous

allez lire , est de MrTesson , de

Toulouse.

ELEGIE.

Ille fleurs qu'on voyoit detou-

JY#> tes pans éclorre,

Annoncent le retour de la brillante

plpre.

5
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Du bel Astre du jour les rayons re-

naìssans ,

De leur divin éclat venoicnt dorer

nos champs ,

Et le chant des oiseaux ranimant la

nature,

Des ruisseaux pour un temps étouf

fent le murmure :

Tandis que dans son cœur le timide

Tircis

Renfermant à tegret ses plus secrets

soucis ,

Dans des lieux écarrez , les yeux

baignez de larmrs, m

Déteste de l'amour les invincibles

charmes,

Et les tristes accens de fa mouranre

voix ,

Font gemir les vallons & resonner

les bois,

Lieux tranquilles , dit- il, où mon

coeur insensible
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Jouissent d'un repos fi charmanr, íi

paisible ,

Vous qui jusqu'à ce jour occupant

mes desirs .

Partagez avec moy mes innocent

plaisirs,

Ne songez deformais qu'à partage*

ma peine,

L'amour m'a fait sentir tout le poids

de fa chaîne.

Ce superbe Titan, jaloux de mon

bonheur ,

Epuise enfin sur moy sa plus dure

rigueur ,

Ou plutost c'est iris qui me aend

miserable.

Ce Dieu sans ses appas n'a r'en de

tedoutable ,

C'est d'elle , de ses yeux qu'il em

prunte les traits,

Qui le vengent d'un coeur qui crue

n'aimer jamais.
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fieusl aimable Iris . donc l'ame in

differente

Ignore encor l'ardeur de ma fíâme

naissante ,

ÍQoc neme cachiez-vousces charmes

dangereux,

jQue l'arnour n'a formez que pour

les malheureux?

Et toy , cruel destin , auteur de mon

martyres

Sans qui j'aurois toujours rejette son

Empire ,

Falloir-il me livrer dans un moment

soudain

'A tout ce que ses Loix ont de plus

inhumain?

rAhJ ne nourrissons plus le poison qui

me tuë.

Gachons mon triste amour pour ja

mais à fa veuè',

Et forçons , s'il se peut , mes rrop

iimides sens
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A vaincre des trarisporrs si doux &

Írpressans.

Vains efforts , vain secours , que vous

sert de m'instrutte

Des foiblestes d'un coeur qui s'est

laissé seduire ?

Pourriez vous résistera des attraks

si doux?

Non ;tes beáuXyeuX d'Iris soíjf plus

puissant que vous.

Brûlons plutostjbrulonsd'uneílârrîe

si belle,

Sacrifions mes jours à fa fierte' re-

. bel ft ,

Áimons,8c fans fermer d'jrìutiles re

grets; [beauté m'a faits,

Découvrons, luy les maux que fa

Mais que dis-je? Je sens rua reiíon

inflexible, ,

Me la representer erìcúr f'us insen

sible.

Juilìet L6*>9. S
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C'est trop . c'est rrop languir sous

ses injustes loix ,

Etouffons mes soupirs pour la der

niere fois

Qjjoy/ pourrois-je cesser d'adorer

tant de charmes ?

Nan , non, aimable Iris , Tircis vous

rend les armes.

Et toy , fors de mon coeur, importu

ne raison ,

Tes severes conseils ne font plus de

saison.

Le 5. du mois paffé , M1

l'Abbé de Louvois soutint en

Sorbonne, unt des trois The

ses de Licence , qui s'appelle

Mineure ordinaire, composee

des Sacremens. Il répondit
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d'une maniere t res- vive , qui

lay attira I applaudissement

de touc ce qu'il y a en France

de distingué dans I'Eglise,

dans l'Epée & dans la Robe.

Mr l'Archevêque de Tours

estoit President de l'Acìe. M'

le Nonce, Mrs les Cardinaux

d Estrées , de Furstemberg &

de CoistinjM1!'Archevêque de

Paris, & plusieurs autres Pre

lats s'y trouverent. M' l'Abbé

de Louvoisa btaucoup d'éru

dition , & non seulement il

aime 1 etude , mais aussi tous

les Sçavans ; aussi en reçoi

vent- ils de grandes marques

d'estime. F ij
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On a eu nouvelles que

Messire Roger de Villemur

de Paithus,S3Ìgneur & Baron

de Beaufbtt , estoit mort à

Foix, Diocese de Pamiers. Iî

estoit âgé de quatre vingc-

dix-neuí ans , & Fils de ut ílìre

Georges de Villemur, Comte

da Paithus, Chevalier des Or

dres du Roy , & de Dame Ca-

therine'd'Estein. Il avoit esté

fait Capitaine en l'année 1631-

dans le Regiment de Mr le

Maréchal de laMothe , & il le

commanda eníuite avec dif.

tinction, ayant reccnplusieur/

bìeííures, qui neluy cauibicnr
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aocune incommodité , éc

nempêchoient point qu'il ne

montast íouvent à cheval. 11a

laissé trois Filles , dont laînée

est mariée àMr de Seyre,quî

commandoit les Milices de

Foix, fur la Frontiere d'Espa

gne , pendant la derniere

guerre.

Messire Jacques Picques,

Seigneur & Baron de Ver,

Maistre d'Hostel ordinaire da

Roy, mourut icy le de ce

mois.

Chacun se dit malheureux-,

& tout le rnoaà: íemble avoir
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raison, tant il y a de fatalité

marquée dans la pluspart des

choies qui nous arrivent. Un

Cavalier des plus accomplis

en a fait lepreuve depuis peu

de temps. Une fort jolie per

sonne chez qui le voisinage

luy donnoit un libre accès, eut

tant de charmes pour luy,

qu'insensiblement il en fut

piqué. II estoit vif dans ses

passions, & l'a'mour qu'il eut

pour elle à force de voir, ne

le laissa pas longtemps balan

cer fur le parti qu'il avoit à

prendre. Elle estoit dans une

grande jeunesse , mais d'un
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esprit meur , qui luy donnoit

naturellement ce que les au

tres n'ont accoutume d'aque-

rirquavec beaucoup de foins

& d'étude. Sa douceur , fa mo

destie. & un caractere honne-

ste & insinuant qu'elle faisoit

remarquer en toutes choses,

estoient des agrc'mens trop

sensibles,pour ne pas produire

«n prompt effet fur l'efprit du

Cavalier.ll luy déclara les senti-

mens que ion merite luy avoit

fait prendre, & i! en eut pour

réponse ce qu'une Fille bien

née peut fe permettre de dire

dans une pareille occasion ;



beaucoup de marques de re-á

connoissance , accompagnées

de cecce aimable rougeur, qui

plaist tant à ceux qui la font

naistre, & qui laisse deviner ce

qu'on ne dit pas. Elle dépens

doit de ses Parens , qui de

voient regler fa destinée , &

ce fut à eux quelle le pria de

s'adrefïèr , s'il vouloir que ía

déclaration eust quelque íuite'.

Quoy qu'il ne pust l'obliger à

dire qu'elle se íentoit touchée

pour•.luy,c'ert estoit assez pour

luy faire voir qu'il ne seroir pas

haï, si elle avoit la liberté de

J 'aimer. Aussi s'expliqua t ii

des .
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âés le lendemain avec sa Mere,

^ui crouvant en Iuy des quali-

cez estimables , & assez de

bien pour rendre fa Fille heu

reuse, receuc la proposition

sans aucune repugnance , Iuy

psomeccant de n'oublier rien

pour la faire agréera sonMa-

ry, qui estoit absent pour quel

ques affaires , qui le devoienc

encore occuper trois ou qua

tre mois. Le terme estoit long

pour le Cavalier, qui eust bien

voulu estre seur de son bon

heur , afin que la Belle fuit

moins reservée dans ses senti -

mens , mais U eust esté dange- i

Juillet i6?$, G
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reux de luy écrire. C'estok un

homme entier dans ses volon-

rez , qui pesoit longtemps les

choses avant que de les con*

clurre, & auprés de qui il y

avoir de grandes meíùres à

prendre pour i'amcner à cé

qu'on pouvoit souhaiter de

luy. La Belle, qui avoit ob

servé son caractere , se tine

sur ses gardes pour ne point s a•

bandonner à toute la recon-

noiffance, qu'elle se sentoit ca

pable d'avoir pour l'amour du

Cavalier. Ce n'est pas qu'elle

n'eût pour lui des manieres tres

obligeantes, mais son cœur de
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meuroit libre , ou du moins

Rengagement qu'il prenoit,

n'étoit point si fort, qu'il dût

luy en coûter son repos s'il le

fàíloit rompre. Le Cavalier

eût été heureux s'il eût retenu

le sien dans une pareille dis

position, mais plus il eut fujet

d'esperer , plus il s'enflama , &

il ne fut plus en état de croire

qu'iipdty avoir unautre bon

heur pour luy que celuy de

passer fa vie avec la Belle. Cet

te idée le remplissoit tout en

tier , & comme il l'avoit íàns

cesse devant les yeux , il devint

le plus amoureux de tous les

Gij
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hommes. Le Pere revint ,&

apprit à son retour le deíït in

du Cavalier, qui luy sit preí que

aussi tost la même Déclara

tion qu'il avoit faite à la Mere,

ïl'ia reçût comme luy faisant

honneur , mais il le pria de luy

donner quelque temps pour

deliberer avant que de luy ^re

pondre, & L'incertitude où il

le laissa, commença à l'aUr-

raer. U eut recours à la Mere

qu'il conjura instamment de

prendre ses interests. Ce fut

peut- estre ce qui leur nuisit.

Le trop d'empressement qu'el-

le témoigna pour faire réussir

le Mariage, la rendit suspecte à
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son Mari, qui trouvant raaû-

vais qu'elle voulust agir est

maîtresse , se. mit en test©

de faire valoir son autorité de

Pere.il avoit eu quelque*vcuë»

avant que de s'éloigner, pour

l'alíiance d'un homme encore

plus riche que le Cavalier t

ôc qui n'avoit pas moins de

naissance. II ìuy Rt parler sous

main , & les personnes qu'il

interposa , agirent si adroite

ment , que layant mené en

lieu oùr il paroi (Toit que le ha

sard l'eût conduit ,ils luy don

nerent moyen devoir & d'en

tre tení: la Belle, íans quelle

G nj
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pût soupçonner que l'on eust

formé aucun deíïèin. Il la trou

va toureaimable, & n'eut pas

plustost donné son consente

ment à ce qu'on luy proposoir,

que le Pere déclara au Cava

lier qu'il ne pouvoir luy don

ner íà Fille. Ce fur un coup

de foudre pour luy. 11 employa

tout pour en détourner í'efFet,

mais toutes ses plaintes aussi

bien que ses prieres demeure

rent inutiles. La Mere s'em

porta pour luy avec hauteur,

& cette hauteur ne servit qu'à

avancer ce qu'elle croyoitem

pêcher en s'emportant. Il ne



GALANT. 79

Çs peut rien imaginer , fiy â<s

plus cendre ny de plus tou

chant , que ce qu'il dit a la

Belle, mais elleétoit jeune, &

incapable de résister à son Pe

re qu'elle eonnoiíïbit inebran

lable dans ses résolutions.Ain

si aprés lavoir asseuré que s'il

l'avoit laissée libre, elle l'au-

roit preferé à tout autre avec

plaisir, elle le pria de ne luy

point imputer l'injuste refus

dont ses foins étoient payez.

Le Mariage fe ftt , & le Cava

lier qui nevoulut point en estre

témoin, alla chercher dans une

Çour écrangere des amuse

G iiij
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mens qui dissipassent lechagrin

qui l'accabloir. La Belle trou

va fan Mary fort amoureux

pendant quelque temSjmais

il avoit une passion qui l'em~

portoit fur l'amour. La fureur

du jeu le possedoit , & el-

te augmenta en tuy aprés

qu'il fut marié. Il perdic

des sommes si considerables

que fe desordre qui fe mit dans

tes affaires , paífa jusqu'à son

esprit. Ce ne fut plus cet hom

me obligeant, honnête, qui

meritok d'être aimé par ses

complaisances. La mauvaise

humeur le prit ; il devine rude y
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Fâcheux , & intraitable dans

son domestique. Sa femme à

qui il cachoit une partie de ses

grandes pertes , eut beau luy

faire de ces douces remon

trances qui gagnent les plus

obstinez dans leurs passions .

De petits gains qu'il lui arrivoit

quelquefoiîde faire , le flatant

de l'esperance de se rétablir,

il Ce roidiffoit avec aigreur

contre les conseils qu'elle

luy donnoit , & la patience fut

le seul remede , dont elle

putíè servir dans un si grand

mal II s'abîmoit , cepen^

danc de plus en plus , &ç
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continuant toujours à jouir, H

ûontinuoitj toujours à perdre ,

foie par l'Etoile/oit parce qu'il

he se possedoit pas aísez en

jouant. Il rêvoit fans cesse à fou

malheur , & aprés divers eni-

prunts t il se trouva si fors à le.

troir,qu'i! avoit peine à fournir

aux dépenses qu'il e'toit necef-

fàirerneirt obligé de faire. Sa

femme qui le plaignoit , & qui

ëtoit encore plus à plaindre,

offrit pour le soulager , de se

retirer avecluyà laCampagne,

où ils pouvoient vivre plus

commodement,& avec moins

d'embarras. H refusa ce parti ,
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i & toûjours plongé dans le cha

grin , il la réduisit à l'abandon-

ner à fa conduite, quelques

iralheurs qu'elle cn pût pré

voir. Ce fut alors qu'elle eut

sujet de se repentir d'avoir

deferé trop aveuglement aux

volontez de son Pere L'ima-

ge de la douce vie quelle au**

roit menée, si elle eust épousé

le Cavalier qui l'avoit aimée si

tendrement, ne íe presentoit

à son esprit que pour son íu-

plice. Ilyavoit trois ans qu'il

étoit parti ,& comme elle s e-

toit plusieurs fois souvenue de

luy avec un trop sensible re*
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gret de n'avoir pas répondu

à son amour , la nouvelle

qu'on luy vint donner de son

retour, luy causa quelque cha

grin. Elle fut fâchée qu'il vtnst

estre spectateur de sa mau

vaise fortune -, & quand il au-

roit encore esté capable d'en

crer assez vivement dans ses

interests pour l'en vouloic

consoler , il luy paroissoic

qu'ayant si peu de fujet d'ai

mer son Mary , elle ne devoir,

point souhaiter la veuë d'un

homme pour qui elle s'estoie

senti du panchant. Elle n'en

pue refuser quelques visites^,
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mais elle eut beau se tenir dans,

une grande réserve, le Cava

lier qui se croyoit affermi par

irois ans d'absence contre

les charmes de cette aimable

personne , ne put la revoir

jans laisser renaistre son pre

mier amour.Ses regards pleins

de langueur en furent les mar

ques, & même il luy échapa

que/ques paroles , dont elle

fiit obligée d'arrester la fuite.

Elle luy representa Tinutilité

d'une passion qui la rendroit

criminelle, si elle contribuoit

àl'entrctenir , & se servant du

pouvoir quelle avoit encore
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fur luy , elle l'obligea de luy

promettre, ou qu'il ne laver-

roit plus, ou qu'au moins cc

feroutres- rarement. Le Cava

lier connotíïànt qu'il y alloit

de ses interests de luy obeïr,

& que plus il la verroit , plus

ses sentimens pour elle re-

prendroient de force , résolut

de sacrifier à ion repos una

veuë qui Ietroubloit- II se re

pandit en diverses compa

gnies, & comnw ane passion

s'éteint par un autre engage

ment, il crut enfin ses Amis,

qui luy conseillerent de se

marier. On luy propoíà un
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"parti avantageux. La person-'

71 e estpit bien faite , de bonne

Famiíle; &avoit deJa beauté.

C'en estoit assez pour luy faire

croire, que quoy qu'il ne sen-

rist pas íbn cœur fortement

touché pour elle , il vivroit

heureux en l'épousant. 11 estoit

tres-honneste homme , & se

tenoit assuré que le temps &

Ja raison y feroient naistre les

sentimens de tendresse qui

luy feroient dûs. Ainsi il ne

voulut point laisser traîner

cette affaire, & s'arestant au

dehors, fans rien approfondir

par luy-même , il se maria, La
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Dame qu'il avoit aimée avec

tant de passion, l'apprit avec

joye; mais cette joyefut bien

moderée , quand elle sceut

quelque temps aprés qu'il n'a-

Voit pas lieu d'estre conrent

de fa Femme. G'estoit une

personne bizarte , dont l'hu-

meur capricieuse ne s'accom-

tnodoit de sien. Elle vouloit

ce qu'elle vouloit par un pur

entestement, & non par çai-

íon i & ce qu'elle avoit souhai

té d'abord cessoitdeluy plaire

un moment apre's. Ce cara

ctere si diíFerent de celuy du

Cavalier , le rendit tres mal



GALANT. 8?

"heureux. Comme il en souf-

/soit beaucoup , il alla s'en

consoler avec la Dame , qu'il

voyoit de temps en temps, &

à qui il avoiia qu'il ne s'estoit

marié que pour tâcher d'affoi-

blir la trop forte passion qui

Favoít obligée à luy défendre

de la voir souvent lis ne pu

rent s'empêcher de comparer

leurs malheurs -y mais ceux de

la Dame finirent bien tost

aprés , du moins d'une certai

ne maniere. Son Mary ayant

disparu pendant un mois, íàns

qu'elle pust apprendre ce qu'il

ettoit devenu , elle en receut

Juillet Ï699. H
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enfin une Lettre qu'il luy écri

vit de la Rochelle. La Lettre

portoit, que ne pouvam plus

paroistrekdans le desordre où

ses afraires estoient , il aL

loit voit dans les Pays étran

gers si la fortune ne luy feroit

point plus favorable. Il luy

nommoic le Vaisseau où il

«revoie s'embarquer dés ce mê

me jour avec deux personnes

qu'elle connoissoit , & par

quelque relation qu'elle avoir

avec ceux de leur Famille) elle

seeut six mois aprés que ce

Vaisseau avoit fait naufrage,

fans qu'il s'en fuit échapé que
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peu de gens qui s'estoiem sau

rez dans la Chaloupe. Un de»

deux avec qui son Mary luy

avoie mandé qu'il faisoit voya

ge, estoit de ce j nombre, &

il ne suc pas plus d'un an à

revenir. U luy rapporta que

le Vaisseau «'estant entre ou

vert presque auífi - tost qu'il

s'e stoit jette dans la Chalou

pe , il avoií vu tes flots í'en-

gloutir , & -qu'elle pouvoit se

compter pour Veuve. Elle fíe

faise d'exactes perquisitions

dans tous les endroits eù l'on

pouvoit avoir eu des nouvelles

de ee naufrage , & par touc ce
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qu'on apprit, la perte de son

Mary demeura constante. Ce

fut alors que le Cavalier fut au

desespoir de ne se pouvoir

dédire de rengagement qu'il

avoit pris. II offrit ses foins ôc

ton credit à la Dame , pour

bien établir ses droits contre

les prétentions des créanciers,

& il la servit cres utilement;

mais elle refusa de luy roue

autre secours , & conduisit si

bien ses affaires, qu'elle vécue

en repos, si ce ne fut pas dans

['abondance. Son merite ne

laiíîa pas de luy attire r encore

des partis avantageux , si elle.
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eost voulu se remarier. On

l'en pressa inutilement. Elle

trouvoic trop de charmes dans

la vie tranquille qu'elle me

neur , pour se résoudre à chan

ger d estat Dix ans le passe

rent de cette sorte , tres longs

pour le Cavalier, qu'une fievre

continué' délivra enfin de son

incommode Femme. U neut

plus alors de pensees que pour

la Dame, qui commença à se

repentir de s'estre declarée

trop hautement contre un

second mariage. Elleiuy avoit

obligation , & l'amour ardent

<ju*il avoit toujours senti pour
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elle , se montra si cendre Ôc si

fi empreíïe, qu'elle estoit fa

chée *de la résistance qu'elle

apporcoit malgré elle à ce qui

pouvoit le rendre heureux. íi

eut besoin de temps & de pa

tience pour furmonter les ob-

ftaclesque luyíuscita le trop de

delicatesse de la Dame , & ce

ne fut pas sansemployer tou

tes sortes de moyens qu'il vmr

à bout de les vaincre. II les

vainquit cependant. Tout fut

arresté j on fixa le jour du ma*

riage , & la joye qu'il en sentie

alla dans un tel excés , qu'il en

tomba dangereusement ma
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hde. Apres quinze jours d'une

fièvre violente, on desespera

de le sauver. II le connut ,

& on ne peut rien ajouter

à tout ce qu'il dit de ten

dre sur le regret qu'il avoit

de quitter la Dame. 11 s'é

cria mille fois , qu'il Voyoit

bien qu'il estoíc de ion destin

de n'avoir jamais que des es

perances , puis que fur le point

d'estre pleinement heureux , il

falloir qu'il renonçait à ce qui

luy avoit rou jours esté le plus

cher. La Dame répondit à ía

tendresse , en luy cachant ía

douleur , pour ne le pas cf-
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frayer , & en tâchant de fuy

faire croire qu'il pouvoit en-

core tout esperer. Elle Iuy die

vray íans Tavoir cru. Sa fièvre

diminua , & les remedes Iuy

furent donnez si à propos,

qu'aprés avoir demeuré long

temps entre la mort& la vie*

ìl sevit enfin hors de peril-

On eur grarid soin de ména

ger fa santé , & rl Iuy falluc

plus de deux mots pour ta ré

tablir entieremenr,apfés quoy

òst arrestá de nouveau le joui

heureux , aprés lequel il sou-

piroit depuis fi long - temps,

ia Dame doanoit ordue à
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quelque chose qui regardoit

k Ceremonie que l'on devoit

faire le lendemain, lorsqu'on

la vint avertir que l'on de-

mandoit à luy parler. Un peu

aprés , elle vit entrer un hom-

tne qu'elle ne put connoître

d'abord , mais dont la voix la

jetta presque aussi tost dans

une furprise qui luy fit faire un

grand cri. C etoit son Mary ,

ce Mary qu'elle croyoitmorn

depuis dix ans , & qui s'étanc

sauvé fur une planche du Vais

seau dont elle avoit appris le

naufrage , étoit passé dans les

Pays les plus éloignez, où il

Juillet 1699. 1
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avoit pris un autre nom. Lc

desir de vaincre fa mauvaise

Etoile 1 avoit obligé de s'aílò-

cier avec des Flibustiers fore

determinez , & cette societé

qu'il avoit continuée six ou

sept ans , ]py avoit fait amasser

de grandes richesses. 11 les ra-

portoit,& ne doutoit point

qu'il ne merita c par- là qu'on

perdist le souvenir de sa con

duite passée. La Dame l'au-

roit oubliée cres aisément, si

les assurances qu'on luy avoiç

données de fa mort ne leus-

sent pas engagée à des senti-

mens d'arnour^qu'elle nepou
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voie plus conserver sans crime,

f/le éprouvoit des peines ter

ribles! fur le sacrifice qu'il en

falloit faire , & l'état où elle se

representoit qu'alloit être le

Cavalier qui í'aimoit verita

blement , & qui étoit si digne

de sa tendresse , la faisoit íouf.

frir cruellement. Cependant

il falloit se vaincre, ôc ne s'ac-

tacher qu'à son devoir. Elle le

fit avec des scntimens de ver

tu que tout le monde admira,

aprés avoir instruit son Mary ,

de rengagement que fa fausse

mort luy avoit fait prendre.

Rien nesçauroit être compa-

» .
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ré aux marques de deses

poir que donna le Cavalier;

Jl s'abandonna à la plus vive

douleur,& ne pouvant en mou. J

Txcy'û voulut au moins mou*

rir au monde , & alla s'enfer

mer dans un Monastere , où

Iç temps & la raison lui ont fait

ouvrir les yeux furie peu que

font les choses .qui nous atta

chent le plus. II pritTHabit

de Religieux quelque temps

aprés , $c les voeux qu'il a faits

en fuire avec une entiere re'si-

gnation,l'ont misa couvert des

pallions dont il s'est veu agité

durant tant d'années,
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La Lectre dont je vouà en

voye une copie , merite que

vous en fassiez parc à vos

Amis.

A M'L'ABBE' DE F...;

%*4 Bordeaux %7jnmi6^.

VOstre curiosité , Mon

sieur^ les questions

que vous me faites íur íe Sa

crifice , font digries de vô -

tre esprit & de vôtre piete. Ce

n'elt íans doute qu'une fuite

de vos meditations fur le my

stere que nous avons cele

bré pendant cette Octave.

.

I
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Pour vous satisfaire je répon-

dray à vôtre premiere deman.

de , qu'il ne me semble pas que

]a raiíon naturelle ait enseigné

aux hommes d'offrir à Dieu

le Sacrifice ou la destruction

d'une Victime.pour reconnoî-

tresa souveraineté sur toutes

les creatures. On a pu natu

rellement reconnoítre l'Au

teur de roures choses , ôc luy

offrir les biens que nous avons

reçus, mais détruire ces biens

par le fer , le feu , en recon-

noiíTance 4e la grace que Dieu

nous avoit faite lorsqu'il nous

les a donnez , c'est ce que la

S
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raison demeurant dans ses bor

nes naturelles , n'a pû ensei

gner ni commander. Elle nous

auroit bien plutôt commandé

le sacrifice de nous-mêmes ,

quoi qu'on ait regardé avec

horreur les Victimes humai

nes qu'ont immolé autrefois

les Egyptiens , les Atheniens,

les Gaulois ,les Maslìliens ,les

Carthaginois, & les idolâtres

du Royaume d'Israël, qui'ado-

roient Hdole de Moloch. En

effet, le Sacrifice d'une Brebis,

ou des fruits , n'est il point un

signe de celuy que nous de

vons faire de nous mêmes , ,

I uìí
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ainsi que dit S. Augustin íívO

io. de la cité de Dieu p. 19. &

aprés luy Bellarmin 1. 1. de la

Messe ; chap. z. ?

Jecrois donc, Monsieur, qu'à

l'excmple d'Abel#de Caïn;

Ôc de leur Pere qui fut instruit

& inspiré de Dieu , & qui en

seigna à ses enfans le culte ex-;

terieur qu'on devoit auCrea^

teur, lesàommes ont offert en

Sacrifice des animaux & des

fruits avec certaines Ceremo

nies, lesquelles semblent avoic

commencé au temps d'Enoch

avantle deluge.Arexemple des
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ridelles , les Payens immole

rent des animaux aux fausses

Divinitez , c'est à dire que les

hommes ayant reconnu d'au

tres Dieux que le Createur du

Ciel & de la Terre , ils leurs of

frirent les mêmes Sacrifices

qu'ils venoient de presenter au

vray Dieu, ce qui le peut en

tendre du commencementde

l'ídoíatrie avant & apre's le

Deluge.

Au reste, je ne fçache point

que desAuteurs celebres ayent

soutenu le contraire, ni que

leur opinion ou la mienne ioìç

heterodoxe, l'Eglise n'ayanç
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rien defini là- dessus , & laiíïant

aux {javans la liberté de pro

poser leurs conjectures.

Sur l'opiniou de Mr Gro-

tius , ce sçavant critique de

nôtre Siecle, touchant les vi

ctimes offertes par Abel &

par Caïn, qui n'offrirent selon

luy,que du lait & de la laine

de leurs Brebis, (il pouvoit y

ajouter des fruits de ía terre,

qui ne font pas moins propres

à nostre nourriture & à nostre

vertement) je crois fa conje

cture mal fondee, fur ee, que

Dieu ne se plaist point au car

nage des animaux , & que les
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hommes n'ont mange de la

viande qu'aprés le Deluge. Or

si cela estoit , Dieu nauroic

point commandé à Moyíè de

luy immoler des animaux , &

Noë n'en auroit pas mis dans

J 'Arche quelques paires pour

fa nourriture , & pour le Sacri

fice-, outre que Î Ecriture dit

clairement qu'Abel offrit ce

qu'il avoit de meilleur dans ses

Troupeaux. Josephe dit à la

verité, que Caïn n'offrit que

des fruits, qui font des biens

cultivez par le travail , & par

l'avarice des hommes, &que

ce suc pour cela, que son Sa-
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crisice ne fut pas agréable à

Dieu -, mais c'est là le rafine-

ment d'un Juif; car quelle ap

parence que Caïn eust plûtost

offert ce que l'avarice luiauroit

fait conferver,que desanimaux

qui viennent fans aucun foin ,

& fans autre travail que celuy

de les garder. Ce que dit Saint

Cyrille dans Salien , est peut-

estre plus vray- semblable, que

le sacrifice de Caïn ne fut desa

gréable à DieU,que parce qu'il

n'avoic offert que les plus mé-

chans fruits, se réservant les

meilleurs. Quoy qu'il en Coitjì

est constant qu'on -offrit au
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pommencernent du monde,

des animaux & des fruits, ce

<pi íè prouve par le comman

dement que Dieu fit àMoyse.

A la seconde question que

vous me fuites, Monsieur, iur

le Sacrifice de Melchisedech ,

Roy de Salem -, aujourd'huy

Jerusalem , il est vray aussi que

le Souverain Preûre a esté ins

piré de Uieur pour iuy offrir

du pain & du vin , ea quoy il

a esté imité dans la fuite pax

quelques peuples Gentils,

comme par les Egyptiens, qui

avoient peut estre lû les Livres

4e Moysejcar avant ce saint
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Prestre , ny même de son

temps , nous ne trouvons

point que personne fâcrifiast

en pain & en vin. Abraham

même qui vivoit pour lors,

& qui le connoissoit, ne l'imita

point, quoy qu'il sccust que de

telles victimes estoient agréa

bles au Tres haut-, & certes

elles l'droiem bien autant que

les victimes des animaux, puis

que Dieu les avoit demandées

à Melchisedech , & qu'elles á-

voient une égale force de si

gnifier que Dieu est lemaistre

de nos vies j car s'il nous nour

rit & nous entretient, n'est il
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pas l' Auteur de nostre con

servation , & par consequent

de nostre estre? Comme Mel

chisedech estoit diffèrent des

autres Prestre's, en cé que fa

Victime estoit differente de

celle d'Abraham & d'Aaron ,

son Sacerdoce difleroit aussi

de celuy des autres Sacrifica

teurs, cn ee qu'il avoir receu

le sien de Dieu immediate-;

ment , au lieu qu'Áaron avoit

esté oinc & consacres par la

main des hommes. La bené-

diction qu'il donna à Abra

ham regardoit la Loy de

grace , dit Saint Cyprien à
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Cecilius, & on peut ajouter

que son Sacrifice régardoit

encore la même Loy, puis qu'il

a esté la figure de celuy qu'of

frit J. C.un jour avant fa mort,

<8c par le Sacrifice de l'Eucha-

ristie , & celuy que le Sauveur

offrit fur la Croix, il accomplit

les figures de la Loy de nature,

!& celles de la Loy écrire, &

ainsi il a este' Prestre selon

l'Ordre de Melchisedech , &

íèlon l'Ordre d'Aaron en

quelque maniere , avec certe

difference , que le premier

Ordre de voit toujours durer,

au lieu que le second deyoit
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finir par le Sacrifice de la

Ctoix,quiavoit este' figuré par

/'immolation de l'AgneauPaG

chai. Voila pourquoy le Sau

veur a pris plûtost le pain &

le vin pour en faire le Sacrifi

ce de sonCorps & de son Sang,

que l'Agneau qu'il mangea

luy même à la derniere Pasque

qu'il fie avec ses Disciples,

parce que , comme 'j'ay dit,

il devoir estre Prestre éternel

lement selon l'Ordre de Mel

chisedech. Ce Souverain Sa

crificateur poíTedoit la puis

sance Royale , ainsi que j'ay

remarqué, & en cela même il

Juillet 169?, K
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a este la figure de J.C. nostre

Souverain Pontife , comme

parle Saint Paul , & Roy par

nature & par naissance, selon

quelques Peres , entre lesquels

on met , bien on mal, Saine

Epiphane. Il a esté le Messie

même qui a apparu fur la terre

dans laLoy de nature , &en.

fuite dans la Loy de grace ,

comme si Ic Messie,* eust dû

paroistre dans les trois Loix j

car il est venu fous la Loy de

Moyse, & a commencé la Loy

de grace. 11 doit encore venir

aux derniers jours ; & ainsi,

suivant ïopinion des Mclchi,
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fedechistes , il devroit appa-;

roístre dans tous les temps.

C'est de là qu'est Venue ïtrj

reur des Millenaires , qui en-,

seignoient que le Meffie de-

voit regner îur la terre mille

ans avec les Saints, ainsi que

la entendu encore de nos

jours Mr Jurieu, Ministre Pro

testant ,qui n'a pás esté avoué

en cela par ceux de son parti.

Pour les aurres rapports qui

font enttreect ancien Ptestre

& J. G. il est facile de iesrroqî»

ver. Ainsi je pafíe àla derniere

question que vous m'avez fat-

tei fçavoir si la Sacrificature
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appartenoit de droit au Perë

de Famille à IVxcIuíìon des

Enfàns , ou à l'Aîne dt s Enfans

à Texclusion des autres-

Cela ne me paroist fon

dé fur aucun endroit del'Ecri-

ture-Sainte -, car dans la Loy

de nature , Caïn & Abel sacri

fierent du vivant d'Adam :&

Abel plus jeune que sonFtere,

sacrifia aussi bien que luy, ce

qui fut fans doute obierve

dans la fuite : du moins ne

trouve- 1 on rien de contraire,

nydans les Histoires sacrées,

ny dans les profanes; car il ne

me souvient point d'avoir là
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est aucun endroit que les Pon

tifes chez les Grecs, chez les

Egyptiens, chez ies Romains,

& ailleurs , fuíTent les Aînez

des Familles. Jeíçay bien que

quelques Auteurs ont esté du

sentiment contraire. Ils ont

même crû que les Hebreux

n'attacherent la Souveraine

Sacrificature à TAîné des En-

fans , qu'en memoire de ce

que Dieu avoit fait mourir

tous les premiers nez des E-

gyptiens $ mais nous sçavons

que Moyse & Aaron , tous

deux Freres, ont sacrifié, &

que les deux Enfans de ce
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dernier en furent punis. Ce ne

fut pas à cause qu'ils avoìent

sacrifié , mais parce qu'ils s'e-

stoienr servis d'un feu éranger

& profane. Autre chose seroit

la Souveraine Sacrifícature,

qui n'a esté en usage que chez

les Juifs, estant commune par

tout ailleurs , comme estoit

la simple Sacrifícature, c'est

à dire le Sacerdoce simple

ment íàns cette juridiction ,

&ces fouctions réservées aux

Souverains Pontifes -, mais

quand on le diroit , cela ne

seroit pas moins faux ; car

nous ne trouvons pas que cela



GALANT. Vif

fust ainsi. Au contraire , les

Souverains Pontifes estant

déposez , leurs Freres c stoient

souvent mis à leur place,

íàns que les Juifs se soieni

jamais opposez à eette nou>

veaute, fi, c'en estoitune.

Enfin, pour répondre à vo-

stre derniere question , bien

differente des premieres que

nous avons traitées , laquelle

consiste à sçavoir , s'il vaut

mieux écrire que n'écrire pas,

dans un siecle austì sçavant &c

aufïì censeur que le nostre , je

vous diray mon avis fort libre

ment, si vous le voulez ainsi.
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Uy a certaines gens si chagriné

& si difficiles à contenter, qu'

ils ne sçauroient souffrir qu'on

écrive fur aucune matiere,

satis se plaindre de la peine

qu'ils ont à lire , comme si

on leur saison perdre du

temps, ou qu'on les cust priez

de lire les ouvrages d'esprit-

qu'on donne au public, llsofic

grand tort de lire rien j on ne

Jes prie point de le faire , & on

ne les oblige point à cela.

D'autres n'approuvent pas

tout ce qui s'éloigne de leur

érudition , ou de i'art qu'ils

ne íçavent pas. Les autres en
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fin envieux, jaloux, critiques

d'humeur & de naturel , vou-

droient des livres qui ne par»

lassent de rien, pour ainsi par

ler, & sont sachez de netrguJ

ver tien à redire fur un Ou

vrage. Ce n'est point pour ces

troisfortesdecritiquesque l'on

écrit. Les uns écrivent pour

s'éclaircir,ks autres pourcom-

batre des errruí s,ceux, cy pour

faire plaisir au public; ceux-

Ia pour s'entretenir avec leurs

Amis, pour se divertir l'efprit,

èomme nous faisons presente

ment. Si Ton n'a qu'un deecs

desseins dans la composition

Juillet 169$. L
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d'un Ouvrage, ou qu'on les

aie tous ensemble, je croy qu'ii

est bon & louable d ecrire, &

qu'il ne faut pas se mettre en

peíhe d'une critique chagrine.

Ainsi , Monsieur, sans me sou

cier beaucoup de ce que les

Censeurs disent, je ne Jaisse-

ray pas de vous écrire quel,

quefois \ ôc sar tout, Joríque

vous me ferez des questions

aussi cutieuscs que celles , fur

lesquelles vous avez voulu íça-

voir mon sentiment. Je sìiis,'

Monsieur, vostre,&ç.

Je ne sçay , Madame \ $
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vous sçavez que Paris est preifc

ì recevoir un embellissement

tres- considerable par la Sta

tue Equestre du Roy , qui doit

être posée ce mois- cy , ou bien

tost apre's au milieu de laPlace,

qu'on a nommée jusqu'à pre-

sentPlace deVendôme,&que

l'on nomme aujourd'huy , La

Place de Louis le Grand- Avant

la mort de MrdeLouvois,on

avoit fait commencer la con

struction des murs de face

qui devoienr former cette

grande Place , fuivant le Plan

qu'on en avoit arresté ; mais

Sa Majesté ayant trouvé que

Lij
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ees M urs,quoyque convena

bles à fa grandeur par leur clc.»

vacion, & par leur Architectu-

re,étoient incommodes & im

praticables pour l'habkation

ôc pourl'usage des particuliers

qui auroient voulu y faire con

struire des maisons , avoit for-

me un nouveau dessein, ce qui

avoit empêché la perfection

de cet ouvrage , Sa Maje

sté ayant enfuiùe consideré IV

vantage dont jouissent Jes

Mousquetaires de la premiere

Compagnie de fa Garde ordi

naire , par le Logement, qui

leur a ecé donné . dans un
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même Hôteljoù ils sont réunis

au quartier de S. Germain des

Prez à Paris , & par ce moyen

plus prests aux ordres de leurs

Gommandans selon le beíoin

de son service , & d ailleurs le

soûfagemehr que lés Proprie

taires des maisons & les Habi

tons de ce quartier en reçoi

vent, elle résolut de procurer

ìe ttìêms avantage aux Mous

quetaires de 1a seconde Com

pagnie desa Garde,.& le même

soulagement aux Proprietaires

Sc Habitans des Maisons du

Faux -Bourg S. Antoine , où

leurs Logemens sont distri-

L iij
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buez,en faiíànt construire un

pareil Hôtel dans ce Faux -

Bourg , avec les Ecuries , Lo?

gemens & lieux qui convien

nent. Ainsi Elle a don

né , delaissé & abandonné à

Messieurs les Prevost desMar

chands & Echevins de Paris ,

]'emplacement restanr,tant de

l'Hôrel de Vendôme que de

1-ancfen. €omrent des Capu

cines, Places & Terres qui en-

dépendent, avec les édifices

qui ont été commencez fer;

ces emplacemens , pour f<t>r>

mer la Place én lécat quelle

est, & les materiaux qui font
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actuellement dessus , & aux en

virons , destinez à cet effet, à

condition par eux d'acquerir

lemplacement qui seranteef-

íaire pour la construction d'un

Hôtel qu'ils feront bâtir , ôc

qui servira au Logement des

Mousquetaires de la seconde

Compagnie,au lieu qu'on trou

vera le plus propre dans je

Faux: Bourg S. Antoine. Mr

le Prevost des Marchands , &

Mrs les Echevins ont ac

cepte' la condition avec de tres-

humbles remercimens à SaMa-

jesté du don qu'il luy a plû de

leur faire , & fuivant le. pou-
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voir qui leur a esté donné de

disposer de toutes /es places

& de tous les bâtrmens , tant

en fond qu en fuperficie, qui

restent de remplacement de

l'Hostcl de Vendôme, & de

l'ancien Convent des Capu

cines , appartenances & dé

pendances , ils ont transpor

té , délaissé & abandonné au

Sieur Maíheuf, Bourgeois de

Paris, à forfait & à ses ris

ques , perils & fortunes , rou

ies les sommes , à quoy qu'el

les pnissent monter, qui pro

viendront des ventes & adju.;

d'icacions de ces places à batir,
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&de ces materiaux , moyen-,

nant ia so rame de six cens

vingt raille livtes, qu'il s'est

obligé de payer en divers ter

mes. Les autres conditions

aufquelles il s'est soumis , sonc

de faire demolir, tant en fond

que fuperficie , tous les bâti*

mens qui ont esté commenJ

eez fur lesemplacemens qu'

on ìay a abandonnez , & qui

forment 1 ancienne Place ,&

d'y faire construire à ses frais,

ou aux frais des Acquereurs,

les édifices necessaires pour

former la façade de la nouvel

le Place, avec les rues d'entrée
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& d'issue , fuivant les plan , fi.

gure & élevation qu'on en a

dressez par les ordres de Sa

Majesté. Tout l'exterieur de

cette façade, & des rues den-

rrée & de sortie doit estre en

tierement achevé, élevé & mis

en œuvre jusques aux premie

res Plinthes, dans le premier

Juillet de Tannée prochaine ;

&íe surplus jusqu'au haut,

dans le premier Octobre 1701.

pour tout delay , à peine de

tous dépens , dommages & in -

tereíh , & de la somme de

trente mille livres de peine

convenues de rigueur. Ainsi
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la premiere année du Siecle

prochain , sera celle où l'on

pourra voir ce grand Ouvrage

parfait.

Le Samedy 17. du mois paf*

sé,Mr de Valincour,Secretaire

General de la Marine , & des

Commandemens de S. A. S*

Monsieur le Comte de Tou,

louse , que Mrs. de l'Aca*

demie Françoise avoienc élû.

pour remplir la place de feu

M1 Racine , y yint prendre

seance, & fit un tres beau dif^

cours. Il dit, en les remerciant

d'avoir fait tomber leur choix

fur luy , que le besoin qu'il a*
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voie de leurs instructions íeur

avoit fait croire qu'ils les luy

devoient, & qu'ayant eu rhòn,

neor d'estre associé à l'un de

leurs plus Illustres Ecrivains,

dans l'employ le plus noble

qui puisse jamais occuper des

gens de Lettres , il estoit de

leur zele pour la gloire de Sa

ïylajeste, de faireau robins tout

ce qui de'pendroit deux pour

le mettre en estat de s'en ac-

quiter .'dignement; II pafíà

de là àl'Eloge de' Mr. Raci

ne , & employa des couleurs

fort vives à peindre l'heureux

génie avec lequel il estoitvenu
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au moùàC'Dêsson enfance^it il,

eh armé des beaute^qu'il trouvoit

dans les anciens t & qu'il*fibief

imitées depuis i il s'enfonçait tous

seul dans lasolitude où il estait élc*

%'é. Ily fajfoit les journées entité

res avec Homere , Sophocle O1

Euripide, dont U langue luy efloit

déja aujstfamiliere que U fienm

propre -, & bient ost mettant enprà?

tique ce qu'il avoit aprisde ces ex?

cellens Maifret \ U produisitfort

premier chef d'œuvre dans un

où l'on compte encore pour B» me-

rite t âe fcavoirfeulement reciter

les ouvrages desautres, Lefameux

Corneille estait alors dansfa plus
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haute reputation. On traduisohses

pietes en toutes lesLanguesde lEu

rope:on les reprefentoitfur tous les

Theatres -f ses Vers efloientdansU

bouche de tout le monde , cela

est beau comme íe Cid, efoit

Une louange qui avoitpafféen Pro-

werbe.La France , avant luyyria-

'voitrien mû fur U Scene desu

blime, ny vnefme pour ainsi- dire ,

deraisonnable t&* transportéepour

[espremiers Ouvrages , d'une ad.

miraûon qui alloitpresquejusques

à ïIdolâtrie , eliefembloit pourl'en

recompenser , s'ejlre engagée en

quelquefaçon à n en jamais admi

rer d'autres que ceux qu'ilproduì-
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roit à l'avtnir. A'tnfi ïon-regar~

da d'abord avec quelque sotte de

çhagrin llaudace d'un jeune homme,

qui entroitdans la même carrieret

O* qui ofoit demanderpartage dans

des' applaudiffemens , dont un 4U*

tresembloit pour toujours avoir

été mis en pojjejjton. Mais Mr

Racine conduit parson seul genie ,

&sanss*amuser Àsuivre ny mes-

me kimìturun homme, que tout le

monde regardait comme inimitable,

ne songea qu'à sefaire des routes

nouvelles ; & tandis que Corneille

peignant les caraveres d'aprés tL

de'e de cette grandeur Romaine ,

qtiil á le premier mise en ceuvre
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átsec tant de succès 3 formoit ses

figuresplusgrandesque le naturel,

mais miles , hardies , admirable)

dans toutes leursprimions ; tan-

dis que les fpcélatcurs entraînes

hors d'eux mêmesJembloient n a.

uoir plus d'ame , quepour admirer

la rithesse deses expressions , la no.

Messe de/essentiment , & la ma.

niere imperieuse dont ilmanioitU

raison humaine % Mr Racine

entra , pour ainfi dire , dans leur

cœurt& s'en rendit le maifîre. Il

y excita ce trouble agreable , qui

nous fait prendre un véritable in*

tetefl à tous les tvenemens d'une

fable que l'on represente devant
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mut\ tl les remplit de cette terreur

de, cette pitié , qui felbn jìû»

fìote - font les veritables pajjtons

que doit prodmre la Tragedie. Il

leur arracha ces larmes qui font

le plaisirde ceux qui les répandent,

&peignant la naturejtioinssuper*

h, peut eflre & moins magnifique,

mais aufjtplus vive & plussensi

ble , il leur apprit à plaindre leurs

propres pajjìons £7? leurs propres

foiblejjts., dans celles des Perfion.

stages qu'il fit ..paroifire à leurs

yeux. Jlors le Public équitable ;

fans cesser d'admirer la grandeur

majestueuse du fameux Cor

neille , commença d'admirer aujfi

Juillet 1699. M
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les gracessublimes 0* touchantes

de l illustre Racine. Alors le The*,

tre Jfranfois fe vit au comble de

Ja gloire , & n'eut plus defu\et de

porter envie au fameux Theatre

d Athènes florissante. C'est ainsi

t^ue Sophocle & Euripide , tous

deux incomparables , & tous deux

tres dijferens dans leur genre d é

crire, firent en leur temps l'hon-

neur & l admiration de la fça-

vante Cjrece. Quellefoule de Spé

culateurs , quelles acclamations ne

suivirent pas les representations

d Andromaque , de Mitridate %de

BntannicusjdìphignieO'dePhc-

dret Avec quel transport nelcsrc'
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voit- on pAS tous les \oursy& corn -

Vun ont eUesproduit d'Imitateurs,

mêmeforteflimahlestmais quijott-

Y>urs fort inferieurs à leurOrigi»

nalj enfont encore mieux corne.,

noir le merite ì ^Mais lors que

renonçant aux Muses profanes* il

tonsacrases Vers aies ohjets plut

dignes de luy , guidé par des con

seils &par des otdres que Us*geJJc

même a^mamt pour les siens,

qutls miracles ne produi/ìt il çms

encore t e£* quelle sublimité dans

ses Cantiques , quelle magnificence

dans Esther & dans Ath&lie ,

Pieces égales .ou même.superieurrt

atout ce qu'il a fut de plus ache-

Mij
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vè, & dignes par tout , autant

que des paroles humaines le pets,

ment eftrey de la majesté du Dieu

dont il parle, O* dont il efloitfi

penetré.

h/V de Valincour coutinua

1 Eloge de M1 Racine , & paria

de sa pieté solide , du soin qu'il

prenoit de mediter longtemps

ses Ouvrages , & de les retou

cher à differentes reprisés ,

des charmes de fa conversa

tion j où il faisoit éclater une

imagination brillante , qui

rendoit les choses les plus

simples admirables dans /à

bouche. Il vint enfuite aux
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grandes conquestes qui font

«dmirer le regne du Roy , ôc

aprés avoir fait voir qu'il n'apJ

partenoit qu à lui seul de foutes

nir laFrance, contre reffroya-

ble deluge d'Ennemis qui s'e-

stoient liguez pour la détruire,

il dit „ que voyant enfin qu'elle

commençoit à acheter trop

cher les avantages quelle

remportoic cous Jes ans íìir des

Ennemis aguerris par leurs

propres défaites, il avoit offert

plus d'une fois, pour épargner

îe sang de ses Sujets, de renou^

vêler la Paix de Nimegue,mais

que les Ennemis avoient re?
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gardé cecce proposition conv

me un outrage, &que les Es

pagnols fur tour ayant repris

leur ancienne audace pour un

peu de temps , avoient preten

du que nous n'avions plus à

esperer d'autres conditions

que celles de la Paix de Ver-

vins, ce qui ayoir obligé Sa

Majesté à les forcer de desirer

eux mémes cecte Paix qu'ils

rejettoient avec tant de hau

teur Alors{cQ íont les termes

dontilíe f rvit en cet endroit)

le Roy fait Attaquer Harcelonne

par mer & par terre , cr a vec

h&rcelonne tontes lesfarces de l Bf
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pagne , ou renfermées] dans cette

fille pour la defendre, ou", campées

afts portes pour la foutenirl L'an

cienne jaloufte de valenrsplus forte

encore que la haine ,fe réveille en

tre les deux Nations. Toute l'Eu

ropesuspendue attendavecfrayeur

le succès d'uneJt grande entreprise.

La Ville c§ emportee aprés la plus

terrible e2P la plus opiniâtre restf

tance dont on ait \amais entendu

parler. Alors ceux qttt nous rede-

mandaient l'Ijle & Tournoy,

tremblent pour Madrid & pour

Tolede. Ils font les premiers à

frefser nos Plenipotentiaires. Tous

les Allies changes en un injian?,
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consentent à fgner un Traité &*

que tunique fondement tte ce \t

Traitéferoit le renouvellement Je f

la Paix de Nimegue. Le Roy cède ,

les Places qu'il avoitdéja offerteff j

& qu'U n'avoit jamais entjfcí j

regardées que comme des gages & ,

des conditions' certaines de cette

Paix qui devenoit jt necessaire à y

fo«7r /j /fne ; mais il oblige '#W ,

wéW frmps l Empire à luy fairt \

une justite qu'on luy refufott de- |

^«ií tant d'années f demeure %

pleinement ma'ijlre de Strajbourg t

&de toute ï' AÌf*tce , ces à dire > j

rfVwr & d'une Province, qui

valentfuies un ires grandRoy,, u

me.
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me. C'est Ainsique toute la Chré

tienté 'voit succeder un calmeheu

reux à cette guerre effroyable ,

dent les plus habiles Politiques ne

powvoicnt prévoir la fn»cr cVj!

pour offrir à Dieu des fruits di

gnes d'une Paix , qui tjì elle même

lefruit de tant de miracles, que U

Roy n est occupé \our& nuit que

du foin d'augmenter le culte des

"Autels , de procurer le repos &

Vabondance k fes Peuples , (y*

^d'affermir deplus en plus la uerí

table Religion dans son Royaume;

far son exemple& parson awo>

titè.

Mr de la Chapelle , Rece^

Juiìict i6f9> N
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veur General des Finances de

la Rochelle , Directeur alors

de l'Academie , répondit à ce

Discours avec beaucoup d elo

quence. Comme Mrde Valjn-

cour avoit parlé du Grand

Corneille en faisant l'Eloge de

Mc Racine , il parla aussi dé

l'un & de l'autre SouffreT^Mon-

fieur,ìuy àit-iì^ueje vous dt/e

que c'est meriter desucceder auf*,

meux Racine , que de l' avoirsçcu

louer -aussi éloquemment que vous

avex. Pm* l'ave% dépeint

avec de fi vives û* de fi belles

couleurs , que méme en vous ad.

mirtnt, méme en mus aftl<tu\
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disfant de vous avoir acquis , nous

avonssenti un regret plus violentde

l*avoirperdu ,& en mime temps ce

nom celebre auprès duquel vous

avesz placé le sien , a renouvelé

dans nos caurs une playe que rien

ne peut plusfermer ,car enfin tant

que Racine a vécu , tant que nous

avons vctt parmi nous le Compa.

gnon , le Rival* le SucceJJturdece

Cerne divin , qui népour ta gloire

desaNation, a disputé l Empire du

Theatre aux Grecs & aux Ro

mains ,& ïa remporté fur tous

les autres Peuples de U Terre ,

nous avons pensé le voir encore

lui méme.Celuy que nouspossedions
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nous consoloit de celúy que nous

n'avions plus , &• ce rìtfi qu'en

perdant Racine , qne nous croyons

les perdre tous deux , & que nous

commençons àpleurerlcgrandCori

meillc. Je ne yeux imiter içy ny

condamner ceux qui les ont com

pares. Si l'un a suivi de plus

prés la nature , fi l'autre ta/ùr*

.pajìée ,Jì l'un afrapé davantage

{'esprit ,Jt l'autre * mieux touché

le cœur tou bienfi tous deux ont

sçíí égalementfaifit , enlever le

cœur gr Vesprit , les Siecles à vei

.nir encore mieux que nous fibre*

affranchis àe toutes prcvcn*

fions/n decideront : mais dans cc«
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hj ci lafortune met entr'eux apres

lewr mort une extrême differente.

JLorsque le grandCorneiHe mourut ,

l'Illustre Racine occupoit icylapla.

ce que je remplis aujourdhuy , &

de même quaprés la mort d'jíu-

fftste ,celuy quifut l heritier des*

gloire &r des* puijjance , fit dans

RomelOrdífonFunthre dupremiet

Empereur du monde,2{acine» cette

autre lumiere dúThcatrc François,

fut le Pantgyrifle dc celuy que nous

en regarderons toujours comme

le fondateur & le Maître. Ce

fut luy qui recueillit , pour ainsi

dire , qui enferma dans ïurne les

tendres de Corneille. Il fcmhla à

N ii;
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U fortune qu'il n'y avoit qunn

grand Poète tragique qui put rcn*

dre dignement et triste devoir au

gand Poète tragique que nousper»

mons alors. Cette mêmefortunes

trompée peut êtrepar quelque ae-

eueïl favorable que le Public

a fait à des ouvrages que fay hé»

%arde7^fur le Theatre tejj*ye*v*

sourd'huy defaire en quelqueJòfte

le même honneur à Racine , mais

qu'en cette ocuston , ellesignale bien

bien son aveuglement , gr la dijfe.

renee quelle met entre ces deux il

lustres Confreres.

1 Qu'il fut glorieux pour Cor

neille d'être loué párRtcimlqvì'd



estmalheureuxpourRacine,§*Vft-

trt tons de Poètes & dOrateurs

cxccUens dont le nom eutfsit hon

neur àfa memoire , Ufort ait choisi

celuy qui ctoit le moins capable dt*

célebrer tant èi %crtus ì jguetle

grandeur , quelle %^ia\esté , queUe,

sublimité le pensées & de file

éclaterent dans cet Eloge magnifi

que dont vous nous sve%faitfoux

'venir ! Il est tel ope quand tous

les Ouvrages de ces deux Auteurs

incompàrables fit oient perdus ,

tshapi de l'injure des temps ,/èul

il pourroìt rendre leurs deux noms

immortels. Si celuy que je consacre

avjourd'hujalagtoire dunhommt

N iiij
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qvisfavoitfi bien, louer & qui est

fi louable luy mimetn est passoU-,

tenu de toute cetteforce & de toa-

te cette éloquence digne de la Corn^

pagnie au nom de qui je strie ,

fespere au moinsqu Usefera distin

guer par un suptt de douleur le plus

juste cy le .plusgrand qui fui/se af-

fl'ger les gens dtLettres »carà present

qut ces deux Tà'(tes celebresflesoQt^

plusjaMuse.tragiquepnc craignons,

point de le âïreja Muse tragique

est ensevelie elle mêmesous la tom

be qui les co'dvre. Vous connoisse?^

Monsieurjoute la grandeurde cette

pfrte.uous quifçaveT^quch ttage*

dielonnéc aux honmtspar les Phi -



SALANT.

léfophes comme un remtdcsalutaire

contre leurs desordres , fut autre^

fois une Ecole de vertu , où les es

prits corrompus par les passions

dereglées t trowvoient un plaifir

innocent qui les retiroit, des plut

i trwtinels , où detournes de leurs

mets , iís devenoient peu à peu

i capables degoûter les plaifirs purs

^solides de.U s<*£ejjet enfin t où.

' les Ttransles plus barbares eftoient

contraints quelquefois dese détester

eux memes ,& defuir unfpefta-

cle^quien leur inspirant trop d'hor

reur de leur propre cruauté, les

dégoûtoit de leur tyrannie. Je nc

parle point içy de cette Traçdì^
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lâche& efféminée, qui n a iautre

art ny d'autre but . que celuy «le

peindre inspirer les amoureu-

fesfaiblesses , follede l ignorance,

ty deU verve indiferete des jeunes

Ecrivains , quifansétude grfans

connoijsance , apportent fur nos

Theâtres les productions crues gt*

indigestesd ungenie qu 'ils n ont pas

nourri desprincipes&» de U lesta-

fedes Anciens. JeparUde laTra-

gedte digne des foins £Aristote&

de Platon , telle que M t\acine

l'envisageoit , lors qu 'il ne destf-

peroit pas de U réconcilier avecfis

illustres Ennemis, Qui est ce qui

entreprendradeformais ceitt téco»f
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ciliaùon* Qui ef • ce qui aura U

force , qui est ce qui aura le courage

de guerir le gouft corrompu des

hommes , & de dépouiller eme

Reine des esprits de ces ornemens

indignes ,de ces pajftont frivoles *

qui la défigurent au heu de la p4-

rets £hi est ce qui á pour parler la

Langue des Poètes ,ferasortir dts

Enfrrs les Omhres des Pcrfonna.

ges heroïques , <2r ranimera tan.

tofl Mitridate , pour nous faire

admirer une vertuferoce & bar.

l»art%mais pure ey grande t tan.

tojjt í hedre me/me t pour faire en*

trer dans nos cœurs, avecla corn,

ptflìon deson malheur, ïhomwr
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là haine deson crime.

Mr de la Chjpellcfínit en

disant, que Tordre de la Provi

dence fixe dans tous les Arts

chex tous les Peuples du mon

de, un point d'excellence qui

ne s'avance ny ne s'étend ja

mais; que eet ordre détermi.

ne un nombre certain d'hom-

mes illustres y qui naissent ,

fleurissent, fe trouvent ensem

ble dans un court espace de

temps .^où ils sont separez du

reste des hommes communs,

que les autres temps produi

sent; qu'ainsi Eschyle, Sopho

cle,^ Euripide, qui porterent
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la TragedieGrecque à son plus

haut degré de splendeur, fu

rent presque contemporains,1

& n eurënt point de Succes-,

seurs dignes d'eux , i& que tou-:

tes les autres Sciences ayant

eu une destinée semblable:

dàns Athenes & àRome,rious

aurions beaucoup à craindre

à la fin d'un Siecle si beau &

íì fertile en grands Personna

ges, que nous avons presque

tous perdusjíï nous ne devions

pas tout eíperer en conside-J

Tant celuy qui fait le plus di.

gne & le plus noble ornement

du beau temps de la Monari
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chie Françoise, ce Roy qui

dans un regne déja de plus

d'un demi Siecle,compte plus

de succes éclatans, & plus de

victoires que dannées. Ce

Discours receut degrands ap-

plaudiíTcmens.

La Lettre que vous allez

lire , est de Mr de Senecé, pre

mier Valet de Chambre.de la

feue Reine. Il u'cíï pas beioiù

que je vous dise rien de plus

envous lenvoyant Voús sca-'

vez que tous ses Ouvrages

font d'un tres bon gouit , &

qu'ils meritent lapprobauon

que tout ie monde leur donne.
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ELOGE

DE LA BELLE MÀÎW

A Mademoiselle de Chcvignyà 1

IL est juste, Mademoiselle;

de rendre hommage à vostre

merite , dés que l'on a eu Thon.

í neurde vous voir, & ce seroit

; pure félonnie que d'oserVíij

i dispenser, i/ancien usage des

hommages , veut que le Vaíïal

i mette íes mains dans celles de

son Seigneur , pour luy témoi

gner sa soûmisijoa & sa fidelité,

£c le Ciel m'est témoin que
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je souhaiterois avec passion ;

depouvoiraccomplir cetteCé

rémonie dans toute son éten

due -, mais puisque mamauvai

se fortune ne me le permet pas,

trouvez bonAje vous prie, que

pour y fupléer en quelque ma.

- niere, je vousfassepart de cer

taines Réflexions que j'ay fai-

tes sor la dignité de la main.

Deroutes les parties dont

la merveilleuse machine du

corps humain est compose'e,

il n'en est aucune qui soit com

parable à la main , pour faire

concevoir une idée fublime,

de la suprême intelligence de
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son Auteur. C'est par elie qu'il

a voulu ennoblis & distinguer

son plus parfait ouvrage. C'est

par elle feule qu'il a compensé

tous les avantages .qu'il sem-

bloit avoiraccordez fur l'hom-

me,au reste des animaux. Avec

la main ,1'homme surmonte la

ferocité des*Tygrcs& desLions,

assujettit la masse énorme des

Elephans , contraint les Che

vaux indomptez , & les farou

ches Taureaux de servir à ses

usages. C'est en vain que pour

derobee les Oiseaux à ion em

pire , la nature jeur a donné le

secours des ailes & les a. fait

JmlUt 169p. O
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habiter dans un element Su

perieur} U main leur dispose

de* filets, & leur lance des

traits qu'ils ne peuvent éviter.

La main forme les plus coura?

geux de leur espece a déclarer

ta guerre aux autres , pour ser

vir à la nourriture, ou au di

vertissement des hommes.

C'est à la main qu'il apartient

d'exécuter toutcequepeutima

giner la fecondité de 1 esprit ,&

il semble par là , toute bornée

qu'elle paroît, qu'en quelque

maniere elle participe a l'im-

mensité de lame raisonnable.

Ses idées ne font, pour ainsi
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dire , que le berceau des Art*.

C'est U main qui les porte à

cec accroissement ,& les éleve

à cetee perfection qui nous les

fait admirer. Sans le secours de

iá main , I Architecture nie con*

struiroit point ces Superbes

Palais» ny cessomptueux Mau

solées , qui font lornemen t des

Citez, & le dernier effort de la

magnificence des Rois. C'est

l'ouvrage de la main qui char,

me nos yeux dans la peinture,

& qui dans la Musique instru

mentale nous enchante par les

oreilles. Les sciences , toutes

immatérielles quelles se pic
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quent d'être , ne Iuy sont pas

moins redevables deleurspro-

jgrés & de leurs accroissemens.

Par le secoursde la main , l'es-

pric forme les caracteres de

ì'Ecriture , & trouve le secret

de peindre, & de communi

quer les pensees. La main par

íon industrie accomplie les sa

lutaires operations de cette

Íiartie de JaMedecine ía plus in-

aillible , à qui les Grecs ont

donné par excellence ìe nom

de Chirurgie;, ce qui signifie

Ouvrage de la main. C'est la

main qui trace les figures de

la Geometrie ,& qui en etablir
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les demonstrations -, c'est la

main qui nous represente dans

í'Astronomie , les positions &

les rriouvcmens des Corps ce-

lestes, & qui par des syíîêmes

ingenieux, expose à nos yeux

toute la miraculeuse .disposi

tion de l'Univers. Mais, s'il est

question d'envisager la gloire,

cette passion dominante des

belles ames, dans íà plus bril,

lante sphere , qui consiste dans

les actions Militaires, ne trou,

verons-nous pas que c'est de la

main qu'elle emprunte cet

éclat , qui efface tons les au*

tres ì
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Faut-il forcer des M uraiiles;

renverser des Eseadrons , ga•i

gner des Batailles & rempor- i

cer des Victoires,c'est à la, main i

qu'il apartient d executer tout i

ce qu'inspire le courage. Faut- !

il graver des Inscriptions , fr a-

per des Medailles , plier des

Couronnes,élever des Statues

& desArcs de triomphe àThon-

neur immortel des vainqueurs,

1* feule industrie de la main

peut fuffire à la validité de la

gloire. En un mot, si c'est la

main qui fait les Conquerans ,

c'est aussi la main qui leur di

stribue les récompenses.

Je pourrois encore ajourer î
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que les vertus qui paroulène

íes plus intellectuelles, ne luy

font pas moins redevables. La

main chez tes Rois est le Sym

bole de leur Justice, cornme le

, Sceptre lest de leur autorité.

1 C'est par la main que ta valeur

: délivre les foibles de l'op-

: pression desplus puiíïans -, c'est

; par la main que la Charité fou-

! îage tes besoins des malheu

reux. La Foy , cette Reine

1 des vertus , se sert elle même

; de la main dans les merveilles

qu'elle opere. L'imposition des

1 mains fait descendre les graces

du Ciel , & donne aux Chefs

1 de la-Religion leur caracter e



je plus auguste. L'éleyatioá

des mains est le stratagème

innocent dont la Pieté íesert

dans la Priere pour desarmer

le couroux du Seigneur , &

pour en attirer les secours dans

îe besoin le plus pressant. Ja

mais le Peuple de Dieu ne put

estre vaincu par les Amaleci-

tes, tandis que Mpyse eut \i

force de tenir ses mains e'íe*

vees. - , . ï \ . +

,:.rJe ferois un Livre plucost

qu'une Lettre, íi jentrepre,

nois d epuiser les Eloges de la

main, Tout ce que j'ajoûce-

ray , Mademoiselle , c'est que
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la même fuperiorité que la

jnain exerce fur les autres par

ties, la belle Main lobtient

fans difficulté fut toutes les

autres mains. Les mains les

plus fortes & les plus indus-

ítrieuses rendent nommage à

la belle main , & se presentent

d'elles - mimes pour recevoir

les fers qu'il luy plaist de leur

faire porter. A la presence des

belles mains de Dalila ou de

Cleopatre , les mains de Sam-

son tie sont plus robustes ,

celles d'Antoine ne font plus

victorieuses. La belle main

met en mouvement routes
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les puissances de l'ame $. elle ;

reveille, ou calme commejijj :ii

luy plaist route l'harmonie <k§-.:!

Pallions. 11 n'est point dçi 0 i

coeur si seime qui ne tremble, [

quand elle menace , il n'en est . ^

point de si dur qui ne s amol

lisse quand elle caresse ; il n'eít lC; ;

point de larmes dont la source^

ne tarisse quand elle íe donne

la peine de les essuyer; point j

de défiance, point de jalousie

qu'elle ne £tsse évanouir par

une legere étreinte. Déguisez

la beauté sous les habillemens

Jes plus bizarres , pour essayer y

de la rendre inconnue, si la 4
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belle main se découvre par

hazard,onconnoistrapar elle

une charmante personne, ainsi

que par Pongle on connoist

un Lion. Les Poetes n'ont pas

jugé pouvoir mieux caracte

riser une de leurs plus aima

bles Déesses , qu'en la nom

mant l'Aurore aux doigts de

roses t & quand Homere fait

blcíTèr Venus par Biomede,

il la fait blesser àlamain^afin

de redoubler l'atrocité de l'in-

jure, parle merite de la partie

offensée. Toute la neige dont

les belles mains sont couver

tes, n'empesche pas que leurs

.
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^moindres accouchemens m

soient couc de James , &; Von

peut assurer que l'insensibilité

qui leur résille , est une mala

die déplorée. II semble me sine

que la belle majn soit «n apa

nage de la quájité. V^)us trouiii

verez aisément des femmes

du bas Peuple qui auront de

beux yeux, & une belle bou

che , rarement pourrez-vous

en rencontrer qui conservent

de belles mains. Enfin, íl l'on

peut dire que les yeux portent

les armes dei'Amour, on ne

disconviendra pas qu'il n'ap

partienne aux belles mains de



fèïfct ìè Scepre de son Em-

sue.-'

í u uQé sont vos belles mains ^

«^4k4emoisel1e, qui: m'ònt ins

piré toutes ces pensées, & qui

~ ji^ont, en même remps saie

^âistre le dessein de vousen-

< voyer quelques paires de

< gàntsdeGrenoblejpourmac-

"i quitter dek discretion que je

voua dois. En conríibuânt de.

quelque chose à la conserva

tion de ces belles m ains,je me

figure que je contribue à celle

de rEmpire de'rAmòtír ,dònt

elles sont le plus solide appuy.

C'est de ces gants1 fortunes

P iij,
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que vos belles mains sortiront

quelquefois avec leur blan

cheur éblouissante . comme

la lumiere sort d'un nuage , $

malheur pour lors aux liber-

tez qui en. feront írape'ei. Je

sçay que je pre'pare des armes

contre moy- même, & vous

avez bien l'air, si je vous revois

quelque jour , de faire passer

mon cœur par vos maâ^mais

je ne m'en plaindray poinc,

quoy qu'il en puisse arriver , &

je fuis accoutumé de longue

main à trouver des charmes

aux blessures , quelque cui

santes qu'elles puissent estre.
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-• 'Igtiand c'est une belle maîtt

qui lc* a faites. Permettez-

moy de finir en baisant vos

belles mains. Pourquoy fàuc-

il que ce ne foie qu'une for

mule de compliment, & non

pas une choie reelle ! Souve

nez vous de moy, je vous prie,

s-dans ce petit Cabinet de ver

dure, où l'on ne peut cenir que

quatrej trop heureux qui pour-

roit vous faire souhaiter quel

que j >ur qu'on n y fust que

deux Je suis vostre, &c.

A Mafcwi U 30. Juin.

P iiij
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Vous me demandez 4c Bref

qu'a écrir le Pape à MrTArche*

vêque de Cambray , & je vous

J envoye.

INNOŒNT PAPE XIE

Entrubk Frere. Nous avons

ressenti une exttême \oye lors

que nous avons recru Us Lettres

de vofítc Fraternité\ datées du

moisÀAvril dtrnierfit Avec elles

un exemplaire d» Mandement,

par lecjuel vous soumettant avec

humilité à la condamnation Apo.

[Jolique que nous avons faite de

voftrt Livre t & des ving-troìt
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Propositions qui en ont esté extrai*

fes , 'vous ave"%J>ris foin de la pu -

bìicr vous même dansvoftre Dio

cese » avec une prompte 0* refpe.

élueuse obeïfjance. Cette nouvelle

preuve de voftre exa&efoHmiJfion,

fydevopre Jìncere pieté à tégard

de nousì& de ce Siege dpofîolique,

a confirmé abondamment la bonne

opinion que nous avions conceuè'de

^/ous depuis tongemps. A ht verni

nous ne nous promettions pas au

tre chose de vous , puis que vous

Aviel^ ajje% fait connoifre lapu»

feté de vos intentions , lors que

demandant humblement d'ejire in

struit tir corrigé par cette Eglife9
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..-qui -est U Mere & U Maiflrefjt

de tomes les autres , vous ternes

10s oreilles ouvertespour recevoir

U verité) jusqu'à se coue par un

jugement solennel nous décidas,

fions ce que vous &. les autres

devies penser de vojlre Livre çir

de U doóîrine qu'il renferme. Af-

sprouvant done extrêmement , &

louant vostresollicitude ,& U %elc

qui xqus a fait obt'ir avec joye à

nojìre DkijionApofìoHque , Nous

priomde tout noflri incurie Dieu

Tout-puissant qu'il vous aide dans

les travaux de voftre Charte

Pastorale, &. vous accorde l effet

de vos desirs ; 0* nous vous don-
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v ^tons t vcncrable Frire , nojht bti

~ : ——— r \

'j e a

>is,

JUS

' p..

\ .

U 4
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nom , venerable Frère , »ojh*Be-

nedtéíion apostolique. Donné à

Romefouil Anneau d» Pefçheur%

le douzième de May»& le hui.

tieme âenoílre Pontificat 1699- ,

Au venerable Frère , François,

Archevêque dcCambray,

L es Vers que je vous envoyé

gravez, sont fur. un fujet qui

ne sçauroit manquer de vous

plaire.

AIR NOUVEAU.

£EJÏ<-X , Peuples heureux , d*

parler de U guerre 9 '

Oublies tous les maux quettt 4

faits içy bat.



&invittçiMe Louis * àiftìrnté Vá

. a terrey?s r . ;.iw «ittb

£o desarmant four nous &*fm

u-: .caur&fiH bras. vj>* t is.-

D4»í /f w/wfprofond d'une Paix

J?aj*j pouve^ à longs traits en

goûter les douceurs ; -

ji vos plut tendres vaux Loilisl'a*

mesurée. ,.' : - ; < 3»

£» s/? « meriter

vos cœursi

"Je ne vous pafleray point

de k Proceífion qui se fie '4

Versailles , le j our de la Feste-

-í>ieu^parce t^ae vmís èn ayatit
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déja fait la description dans

deux ou trois de mes Lettres,

je ne pourrois que vous repe

ter la même chose. La Gour

feule & la Maison du Roy fuffi»

sent pour rendre cette Pfocefc

sion la plus belle de L'Europeí

Sa Majesté y assista le mois

passé le jour de l'une^c de l'au

tre Feste , avec ía pieté ordi

naire. Rien ne sçauroit égaler

la beauté & le grand nombre

de Tentures differentes de la

Couronne, qui s'y virent , &

qui attirerent grand nombre

de Curieux.

Cette même Feste sat çelcb
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bre'e à Nancy,avec une soíera - .

nité* extraordinaire. Monsieur

Je Duc de Lorraine , pour évi

ter touc inconvenient & tout

prétexte , avoit donne ordreà

sa Cour Souveraine de donner

«n Arrest , qui reglast la for-í.

me, Tordre & le rang de la

Procession , & qui obligeait

cous les Corps, Ecclesiastiques

& Laïques, Seculiers & Regu

liers , de s'y trouver. Ainsi le

Jeudy i8. S. A. R. se rendit à

1 Eglise Primatiale dés sept

heures du matin. On y cele-

braunegrande Messe, qui fut

chantée en. Musique , & dix.
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huit Abbez y assisterent en 1

Crosse & en Mitre. Le Prince

1 entendit à deux genoux ? il '(

avoit à sa faite ses principaux

Officiers, son Conseil , & les

Personnes les plus distingue'es

de sa Cour. La Cour Souverai-

ne,laGhambre desComptes,&

tous les autres Corps y etoienc

à leur place ordinaire, & en

habit de céremonie. La Messe

estant achevée, la Proceflìon

commença à marcher en cet

ordre. Toutes les Communau-

tez subalternes estoient de'ja

rangées le long des premieres'

ruës, par pú la. Procession corn-
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fneoçoit legrand circuitqu el

le avoit a faire , & tout estoit

prest à marcher au premier si

gnal. Les Pauvres de ì'Hopital

precedoient le Corps des Me*

stiers qui estoit au nombre de

trente avec leurs Bannieres &

leurs Officiers. On voyoit en

fuite la livrée de leurs Altesses

Royales ; le College & les Re

gens ; les Confreres du saint

Sacrement avec lesquels mar

chaient lesMedecinsJes Apo-

ticaires,Ies Chirurgiens & Ta-

beilionsj les Penitens,les Her

mines, les Augustins, les Do-

miniquains , les Tiercelins ,
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-&fc€apucins)le$ Minimes, les

Cordeliers , les Curez & leurs

PrVítYes, huit Trompettes St

tine Timbale ; le Corps de

9'Hostel de Ville, les Avocats

& Conseillers, avec le Lieu re

liant Particulier du BaUîìage ,

tés Gruyer, Prevost & Lieute

nant Generaldu même Bail,

hàge , les Auditeurs & Presi

dent de la Chambre des Com

ptés-, les- Conseillers & Presi

dent de la- Cour Souveraine,

fësr Trompettes& lés Timba 1-

teî des plaisirs die' Sort Altesse

Royale, les ChanoinesRegu

liers , Premorfttcs en Chappes
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les Benedictins aussi en Chap.'

pesj ceux- cy marchoientà la

droite , & ceux- là tenoient la

gauche, les uns & les autres en

grand nombre; les Chanoines

3e S George à lagauche,& les

Chanoines de la Primatie à la

droite,iaMusique,lcsAbbez au

nombre de 1 8. ayant chacun

y AíSstanstousenChappes,&

marchant avec leurs Crosses,

un de leurs Aflìstans portant

la Mitre, plusieurs Enfansha.

billez en Anges , jettant des

fleurs, le Dais porté par íìx

Chambellans de S. A. R. fous

lequel estoit le Saint Sacre-

jnent dansune niche d'argent,

----- - " ..»



/porté par quatre Diacre?, &

uiivi par M' I'Abé le Begue,

t K^iniítre d'Etat , & Doyen de

la Primatie , Celebrant.

Apres le Dais, marchoic

Monsieur le Duc de Lorraine.

M' de Salins, Capitainé des

; Cent Suisses le précedoit,&M1

nie Marquis de Beauveau, Ca

pitaine des Gardes de Seme

stre, Mr le Comte Couvonge,

Grand Chambellan , & Mr le

Marquis de Lenoncourt- Serre,

Grand Ecuyer,venQÌent apres.

X3Le Conseil d Etat suivoit im

médiatement , & un grand

nombre de Courtisans , plus



magnifiques l'un que l'autre*

Deux Compagnies de Cbe-

uaux - legers . marchoienr em

haye des deux costez, com

mençant à la Croix des deux

Chapitres de Saint George òc

de la Primatiale, Apres eux

marchoient auffi en haye less

Cent Suisses en habits de osé

remonie. Ils estoienc suivis*

d une Compagnie des Gardes

du Corps , qui marchoit auífi;

en haye; ...

La Procession trouva' fur &

r©ute deux magnifiques Re-tf

posoirs, l'un devant l'Hostefô

de Ville-, l'autre à L* Cour.; Le*

premier Siëlevoit çn Dame.
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octogone au milieu dune

grande Place, & se terminoitr

par une piramide. L'archite*-

cture en estoit reguliere , exa

cte, bien imitée , & de bon

goust. Un Autel Iíolé s elevoit

au milieu; il avoit quatre fa

ces , & il estoit richement orné

des quatre costez. On ymon-

toit par dix marches- , oiì

estoient distribuez des chan

deliers avec leurs cietges dans

un nombre bien proportion

ne' , & separez pardes vases de

fleurs; Le Dôme estoit ouvert

par huit portiques cintrez,,

«fo^mtlieu de chaque cintre
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pendoit une lampe d'argenrj

* L'autre Reposoir c stoit dans

le Palais du Souverain , qu'on

appelle icy la Cour. C'estoit

un Autel fort regulier fous un

double dais d'une riche (Te ex.

trême. Aux deux costez de

l'Autel s'étendoient des gta-

dins fort élevez, au nombre

de neuf ou dix , où estoient

distribuez avec beaucoup de

íymetrie & de proportion , des

Plaques , des Vases , des Bui

res, des Baffins&des Cuvet

tes d'argent & de Vermeil.

Une bonne partie de la gran

de quantité d'argenterie qu'a
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U Prince , y estoit placée avec

beaucoup de goust. On y

voyoit des vases ciselez avec

grand arc , & d'autres pieces

fort curieules. Au milieu dç

l'Autel en forme de Taberna

cle, eítoit une niche haute de

quatre pieds &demi,d'une lar

geur proportionnée, & termi

née par une couronne royale.

Le fond en estoit de velours

noir, qui ne paroiísoit que par

de petits vuides que laissoienc

les Perles,les Diamans,les Ru-

bis & les Emeraudes qui le

couvroienc- Madame la Du-

chtílè Royale revint expré*



>»i MlRCURE

<k Luneville deux jour* aujp»

íavant % pour1 en dòntter les

ordres , & pour en faire 'elle-

même l'arrangement. llestoit

aussi d'un goull digne du sien;

If est malaiié d'imaginer quel

que chose d'àufli' beau & de

plus riche ; le seul Diamant

qui faisoit le milieu du front

de la couronne, vaut cent mil'-

lè écus. Toute cette grande

quantité de Pierreries est d'u*-

ne beauté furprenante. ' <.[.

Madame la Duchesse Roya*

le est si avancée dans ía gro£

sesse, quelle ne put Cuivre lá

Shrocession. -EH« .attendit \è

Saine
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Saint Sacrement au Repofoir,

&elle le suivit, un cierge à la

main , avec toutes les Dames

de fa Cour , juique hors la

porte de ce Palais. Il y fut re-

ceu & reconduit au bruit des

Tambours, des Violons, des

Timbales , & des Trompettes

des plaisirs de S. A. R. Le

Prince, qui dans lardeur ex

cessive du Soleil avoit deja fait

un si grand tour nu'ë teste,

sans fe ménager aucune om

bre, fc vit obiige' pendant le

Motet qu'on chanta en Musi

que au Reposoir,de quitter

un juste au corps tout broché

Juillet 169$. K
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íd^or & d'argent, pour e n pren

dre un plu.> leger. Mr le Mar

quis de Beauveau Iuy ayant

representé que le chaud estoií

irop grand, ôc que sa santé

pourroit estre interessée dans

le chemin que la Procession

avoit encore à faire , U luyx

repondit dun air gracieux,

CHi'il en souffroit moins que

d'aller à la crusse, ce qu'il rai-

íbit presque tous les jours.

Jamais concours depeuple ne

s'est Vu íi grand en Lorraine,

& jamais les rue* de Nancy

n'avoient esté íi bien pare'es.

Il estoic juste que les Sujets
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intentions d'un Prince donc

ies sentimens font leur repos,

& dont la conduite est leur

exemple continuel.

Je vous envoye le Sonnet

en Bouts- rimez , qui a rem

porté le Prix cette année, par

le jugement de 1* Academie des

Lanternistes de Toulouse.

T Outsxjuî de Janus vient de fer-

mer le Temple ,

Des fureurs de la guerre a terminé '

le cours ,

II n'aura plus besoin d'armes > ny de

- • • : secours*

Rij
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Tout l'Univers calmé l'admire & íe

contemple*

II a fait de Lauùers une moisson

plus ample,

Que n'ont fait les Cesars dans tous

Jeurs plus beaux jours,

Lagloirc & la vertu font ses feules

Amours %:

Et des Heros parfaits il est 1p grano.

exemple,

I

Nous voyons des troupeaux au Heu

de Ë^taillons,

Embellir la campagne, & couV.rit les

fiions,

L'abondance renaist , tout rit , tout'

se répare'

?. .... ^
%

. .. .
. :

. Peuple.,de qui les voeux secondoien t

son 'Z pouvoirs
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.Si .pour ses Ennemis fa bonté se àt-

Clare-

Q^enedoit d'un tel Maistre atte«?

dre ton _< espoir

Prierek Dieupour le Roy.

A Rbitre souverain du Çiel Sc de

la terre ,

Consei vez-nous le plus grand des ,

humains ,

Q_u vient de remettre en vos

mains

Les foudres de la guerre. j

Ce Sonnet est de Mr de Bc-

lcbar, connu par plusieurs Ou

vrages galans , qui luy onc ac-

rire beaucoup d estime- ll est

Fils de Mr Lucas , qui s'est ac
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quis pour amis laplufpart des

gens de Lettres , & dont les

décisions fur les ouvrages des*

prit, ont toujours esté fi justes,

qui faut estre difficile à con

tenter , pour refuset d'applau*

dir à ce qu'il approuve.

Inattention particuliere que

Mrs lesLantcrnistesontàcul.

tiver les belles Lettres , les a.

engagez, pour animer les Au

teurs par une noble émula

tion , à mettre dans la Salle

de leurs Assemblées , le Por

trait de tous ceux qui ont rem-

porté le Prix , qu'ils y donnenc

tous les ans le jour de S. Jean.
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Ainsi, Mademoiselle Lhericicr'

-l'ayant remporté en 1695. l'an-

née fuivante on vit íoa Pot-

trait dans cette Salle. II y a

quelques mois qu'on y mie

aussi celuy de $4' de Grange-

ron, celebre par ses talcns eh

Poesie , & par ses lumieres en

Physique , qui le remporta

Tannée derniere. Lajoye qu'il

.eut de le voir placé auprés^c

'celuy de Mademoiselle Lhe-

rirjer , Tobligea de luy en

voyer la Lettre en Vers que'

vous àllez lire.

"P\Es Nymphes du Perrotssc aitru--

- blc Favorite,. " . : -

R iiij
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Scavantc Lheritiec, fouírrç que je

m'acquitte -m

Dj devoir où m engage un Lauiict

précieux , . ,; . '

-Q/i préide toy m eleveau rang dès

. Demi dieux.

Admirateur zelé de ton Portrait fi-

delie/

J'ose mettte à tespUds ma conquest*

nouvelle,

- Ft consacrer ma Lyre à tes charme»

divers ,

Ils seront desormais le sujet de mes

Vers.

Novices convaincu de mon insuf

fisance ,

Timplorelc secours de ta vive Elo

quence;

Sois sensible à ma voix , comble mes

voeux preíT-ms,

Tu peux feule polir mes barbares

accens,
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Pour louer tes Ecrits , & ta vertu

íublime ,

II faut estreou toy-même, ou lc Dieu

de la Rime.

. Et qui peut mieux que toy chanter

du Grand Louis ,

Et l'immenl'e sagesse , Sc les faits

inouïs ?

JDe ce puissant Guerrier les celebrcs-

mervcillcs :, .

Dés mes plus jeunes ans ont enrichi

mes veilles ;

Mais Je nouveau transport qui vient

de me saisir,

Intcrrompt malgré moy ce glorieux

loisir.

Le feu que tes regards allument dans

ma veine ,

Sur le haut Helicon pour toy feule

m'entraîne.

Ouy, de tant de trelorsl'amas prodi

gieux ,
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X$»\ sçait ravir en toynosíe esprit

& nos.ycux,

A mon noble panchant ouvre une

ample carriere ,

'Et fournit à ma Plume une illustre

matiere,

Quand je vois fur ton front lá Ro*

maine Grandeur

: Eclater vivement dans toute fa

splendeur, ,

Qqand je vois dans les traits de ton

rare genie ,

4- cs traits les plus brillans de la docte

Uranie,

Qaand je vo'is au travers d'un mé

lange Divin *

Tout ce que le Parnasse a de grand

ôc de fin. - . , -

* Le Livre â'Oevret mêlées de

Mademoiselle L heritier.
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Mais ou vais-je , inseníé *je sens que

que jc m'égare,

Ne dois- je point icy craindre le sort

d'Icare >

Qiiel est donc mon dessein -& mon

aveuglement /

Où me vois-je emporté par un beau

mouvement ?

Cetie mer oùje cours me prépare un

naufrage,

Musc, pour nostre hourieur rega

gnons Ic rivage.

. • Voicy la réponse que fit

Mademoiselle Lhcritier à M*

"de Grangeron.

\T Ous, qu'une éclatante victoire

Sur des Favoris d'Apollon,

Couvre d'une immortelle gloire
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Au milieu du sacré Vallon 5

Que jc dois rendre grace à vostre

politesse .

Et de vos doctes airs applaudir U

justesse;

Vous paroissez encor digne d'un

nouveau Prix,

En daignant chanrer mes Ecrits

Avec tant d'élegance & de dclica-

' ' - tesse.

Jesçay que je ne dois cet encens

- • gracieux

Qu'à vostre obligeant caractere.

Qjoy qu'il me fust plus glorieux,

,Qi/il íuft moins galant que sin

cere ,

II ro'est toujours tres-ptétieux,

Ouy , de bonne foy je l'avouc ,

Lors qu'à Tare des neuf Soeurs l'es-

■. prit s'e st dévoué;

II est bien doux d'estre loué
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Dí ceux que tout le monde loue.

On ne peut assez le dire,

MoHÍìeur, combieri il y acte

gloire & de plaisir à estre

louange' d'un fçavant homme

tel que vous , qui non -feule

ment s'est attiré par ses lumie

res l'approbation pablique,

mais encore qui a vu couror*.

ner fa Poesie par une Assem

blee aussi docte & aussi judi

cieuse qu'est celle de Messieurs

les Linternistes.

En chantant du plus grand des

Rois,

Et la sagesse & les expions, :

Vous sçavez nous faírc connoL

stre
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Que rostcc Musc a des talcns íieu-1

rcux,

Propres à vous rendre fameux,

Le zele que je sens pour nostre augu

ste Maistre,

Est charmé quand je voy ses triorrw

phes divers,

Si noblement peints dans vos

Vers.

Certain Sonnet tout plein de gra

ce,

Où vous chantez ce Heros digne

ment,

Vouspeut donner facilement

. Un celebre rang au Parnasse.

L'ingenieuse & obligeante

Epistre que vous venez de

mecrire,nemarque pas moisis

combien vous estes habile

dans ce bel Art des Vers,
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e^ue je cheris avec tant de

pa/Gon. ] ay rendu de nouvel

les grâces à mon heureuse

Etoile , du Prix quelle me sic

remporter il y a quelques an

nées, par le jugement de la

même Compagnie illustre qui

vient de vous le donner, puis

que c'est à l'occasion de cette

conformité de victoire que

vous m ecrivez de si belles

choses en Prose & n rers.

Je ne répondray rien,Mon.

sieur , aux douceurs trop fla-

teuses dont vous, encenser

mon Portrait j je vous diray

feulement que s'il avoit quel
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que sensibilité , je luy adreíîe-

rois une longue Epistre,pour le

feliciter fur le bonheur qu'il

aura d'estre toujours accom

pagné de l'image d'un fçavant

aussi profond que vous , & qui

fè distingue si héureusemenc

dans les beauv Artsqu'Apol

ion favorise de ses plus pré

cieuses graces -, mais cette

toile coloree ne peut gourer

cet avantage , c'est fur moy

seule qu'en rejaillit la satisfa

ction. Vous jugez bien qu'el

le est tres gtande , puis que

personne n'estime plus que

moy vos doctes talens , &.
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n'est plus sincerement, Mon

sieur , vostre . &c.
. '-»'íi r .. . . . ...-- -»-.

Le Sieur Moreau , Libraire

ruë Galande , à l image de

Saint Jean l'Evangeliste, vend

un Livre intitulé, La questton

décidée sur le fu\et de la fin du

Siecle. Si tannée 1700. ejì U

derniere du dix-feptiéme Siecle ,

pu la premiere du dix . huitième.

Ce Livre est dédie à M1 le

Comte d'Ayen , & Mr Mal-

lement de Meflange en est

1*Auteur, ll'y tn a peu qui

soient plus generalement ap

prouvez que celuy-là. í) est

JutHet i65>9< - 5
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écrit naturellement , & avec

une facilité , & une netteté

qui font plaisir ; de sorte qu'il

a rendu sensible une matiere

assez difficile à concevoir à

ceux qui n'ayant pas naturel,

lement l'esprit ouvert , le doi

vent avoir encore moins pour

la question dont il s agit. U yest

fi bien entré, quon ne sçauroit

lire ion ouvrage, sans íè faire

un plaisir de ia lecture. Tout

ce qu'il avance est bien prou

vé, ses comparaisons font jus

tes & naturelles: laplûpánde

ceux qui n'ont pas été d'abord

de son fentiménr ^demeurent

d.'acord que cet ouvrage a



merite le titre qu'il luy don

ne.

J'ay à vous parler encore

d'un Livre dontje vous parìay

ii n'y a que deux ou trois ans ,

& je vous le donne toujours

pour nouveau -, quoi qu'il s'en ,

soit fait plus cie trente edi

tions. C'elt l EQat de U'

France en rrois Volumes. Les

Etrangers ont elle íi curieux

de fçavoir en quoy consiste

la Maiion du Roy , & celle de

la plûparr de nos Princes ,

que les exemplaires qu'on

avoir tire*, ne íuffilant pas,

il a fallu se hâter d'en faire
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une autre impression , qui

rend ce Livre encore nouveau;

puisque la Maison de Mad -

me la Duchesse de Bourgogne

y est ajoutée., D 'ailleurs on a

toujours à y employer quan

tité de Noms nouveaux , à

cause qu'il ne íe passe point

d'année, pendant laquelle il

fie m. úre plusieurs Officiers

du Roy & des Princes, dont

d'autres remplissent la place:

Ce Livre se trouve chez le

Sr de Luy nes. Libraire au Pa-

lais, à la justice.

J'ay n'ay point douté que le

Livre intitulé, Dijsmation sur
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Sainte Aíxr'ie Mdgdelaine , ne

vous deust faire autant de

plaisir que vous me marquez

quil vous en a fait. 11 est trop

digne d'estre lû , pour vous

laisser ignorer le nom de l'Au-

teur , qu'on a touc defiguré

dans ma Lettre du mois de

Juímon la nommé MTAbbé

u^«g»f?i» , Cure de Lyon , &

on a dû ecrire Mr. l'Abbé

^sinquctm , Curé de Lyons ,

proche de Rouen. ]c nevous

dis rien de ion erudition ,son

Livre vous en a rendu un bon

te'moignage.

Voicyla copie d'une Lettre
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où est contenue une Feste

dont vous ne ícrez pasfache'e

devoir le detail.

A Nancy ce 14. Juillet ï699*

E Dimanche u. de ce mots,

Ai le Duc & Maâamt

U Duchtjje de Lorratne , firent

l honneur à M le Marquis , &

à M'adameìa Marquife de Aioyy

de venir souper cbe^ eux , dani

lent Hôtel, teursAitefí J Royales

íjy rendirent Jur les huit heures

du joir , (y furent reçues dans

la Cour , au btutt des Timbatts

des Trompettes ; par A/ £7*

Madame de Moy qui les atien*
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Ment , pour se trouver à l dpor

tière de leur Carojsr , avec un

grand nombre dt personnes difìm.

guées. Leurs Altefjes Royales vou.

lurent voir les Appartemens de

ìlJòiel dt1 Moy , quils trouve

rent meubles d une maniere qui

répond au gpuftey à la naifjan.

çe de ceux qui ['habitent. Elles

Je rendirent ensuite avec leur

îjour fui la terrajje decouverte

qui cj? au d<JJus du Penftilc qui

separe les dtuxCours:ce[ì~làqtt'^

on leur pref< nta leurs portrait \ en

* VCrs srançoìs , travailles avec

beaucoup de foin C tfi une Epître

de trois cens verst dediée à M*
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dame la Marcjuife de V\lîe^ukrt

qui en revenant des Eaux de

Bourbon, a fait un petit séjour

à la Cour de Lorraine , avec

Madame de Chârillon , & avec

M1 de Ptllequier. Ils avoiehì

paru charmes de cette Court tls

témoignerent leur goût pour cet

ouvrage y & on avoit promis à

Madame de Vthonier de luy en

faire part. Leur s %^4ltefjes Roya

les voulurent bien en entendre U

Icflure-, & l'on fit pour cela ces

ser les Violons & les Haut bois.

Il nefi pas aisé de separer leur

portrait , de leur eloge , man la

moljticque leurs uAlteffes Roya

les
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Us opposent toá^urs k ceux qui

les louent, ceda fans repugnance

au plaisir que l'on avoit d enten

dre louer 'l'autre. Jamais ouvra-

ge n'a efté plus applaudy. Leurs

%^4lteJJes Royales cherchoient ky

lotit r tout ce qui ne les regardait

pas „ £jr toute leur Cour s'êcrioit

fur cttte ressemblance qui frapoit

.fn gênerál. On y trouva les ex

pressions vives CT nouvelles, &

les traits hardis , & rtjjemblans.

Leurs *^4lteffes Royales pajjerent

de là à U grandesalle de l Hôtel,

Elles trouverent leurs deux cou

vertsseulsfur une Table , où qux.

tor^epersonnespouvoientejìrefort

Juillet Ï699. X
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4 l aise. Elles demandertnt dou'^t

outres couverts , çjjr nommerent

ceux fie l un ey de l'autre sexe

qui devoient avoir H onneur de.

tre reçus à leur Table. M' g?

Madame dt M'oy furent nom*

me% les premiers t (y cest un

honneur que leun <^4lteJfesï{oy4.

les leur ont faitsouvent a Nan

cy à Luneville ; on leurservit

un magnifique soupé , quaisefer.

vites de trois grands plats , ftx

mediocres, & quatre hors d'œuvre

chscun : Le buffet ejlóit rithe,&

tout l'appartement fort éclairé.

Uneseconde Table pour quantité

d'autres Courtisans , fut servie
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dans le même lien , & a»vtc U

même magnificence Le Vin de

Champagne , de Bourgogne &

du Rhin,y efioient des plustx*

quis , les Hautbois & les Vio*

Uns fiunt pendant le/d ipé,une

^ agreable Symphonie. Onsortit de

Table y & on revintfur U ter

rasse ^où Ion erouva une nouvel

le Table couverte des plus excel-

; lentes glaces , & on yservit rou

tes fortes de liqueurs. Leurs Al

tesses Royales furent surprises de

./voir dans les deux Cours une ,.]

magnifique illumination , dont à \

peine auroieut elles pu remarquer

Its *ppreflst Toute U premiere

Tij
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Cour eftoit illuminée dans son

ordre d'archiieóîure ^gr ilyavoit

à chaquefcneftrcfîx flambeaux.

Les balujlres de pierre de taille,

qui bordent les terrajjes,avoient

prés de trois cens Flambeaux

d argent , qui portoient autant de

bougies. Le plus beau jour n'ejl

pas plus clair que l'ejìoit la nuit

en ce lieu là. Lefond de lasecon

de Cour avoit une illumination

en peinture Joien designée -, au mu

lieu teftoient les Armes de leurs

Alteres Royales , aveu tous leurs

ornements. Sur les Aigles qui en

jvnt lessupons ,on lifoit cette in-

firiptionUtinefetwant , & du
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cunt Â la droite on voyoït comme

en plein ^our^nc devise pour son

uîltesse , dont le corps cjìoit une

j4i$e qui fend les mes , suivis

de trois alertons deses armes^avec

ce mot , Quò Patres, & fur

lepiedejfal ,on lifoit pour l'expli-

cation de U devise , ces quatre

Vers.

Mon vol n'est pas audacieux,

Ny pour moy » ny pour mes troij

freres.

Si je m'éleve jusqu'aux Cieux ,

Je fuis l'exemple de mes Peies.

A la gauche cjìoit une devise

for Xhemeuse yosjcjse de Mada

T iij
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me la Duchest Royale: Une gre

nade qui laifioit voir ftn ftuit ,

en faifoit le corps , avec ce mot,

je couronne mon fruit s &

souriexplication au piedestal, ces

quatre vers.

En moy tout brille , tout teluir,

Et dans 1 eclat qui m'environne,

Si ma naissance me couronne,

On voie bien qu'à mon tour je cou

ronne mon fruit.

Vn feu d'artifice eftoit prepa -

ré dans unpetit Lointain. On

trouva à propos de lefaire trans

porterfur la grande terrasse du

jardin de leurs Mtejjes Royales ,
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CjT* l'on y alla pour le voir tirer,

il ejloït bien entendu , fut

bien executé. Ce fut par là que fi

nit c:tte belle J'este. Leurs AL

tejjes Royales en témoignèrent une

entiere satisfaction à M1* & à

Madame de Moy. Elles s aper

çurent bien que M' de Moy avoit

repondu al honneur qu'il recroît

en vraiPrince de la maison de Li

gne , quiapourmereuneNafjaut

& four grandi Mere une Prin.'

tejfc de Lorraine , £7* que JMaàa*

me de Moy avoit fait voir tout

le gouft , & tout l esprit ç quon

luy trouve en France ,& tout ce

caractere distingué qui la sait ho-

T iiij
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norer partout, L'approbation qiit

leurs Altcjjes Royales donnerent

hautement à cette Fefle ,futfni-

vic des applaudis]cmtns de U Cour

CT de U Vdie ; il ne s'estoit enco

re rien vu de pareil en Lorraine.

On a eu avis que Mada

me la Duchesse Mazarin,qui

estoit depuis fort long temps

en Angletetre , y estoit mor

te Je z. de ce mois au village

de Chelzer,prés de Londres.

Elle estoit Sccur de Madame

la Duchesse de Bouillon jou

tes deux Nieces de Mr le Car

dinal Mazarin f & sapelloit

Hortense Mancini. Sa beauté
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, & son esprit faisoient grand

bruit à la Cour , quand elle

épousa Armand Charles de

la Porte, Duc de Rhetelois,

de la Meilleraye&de Mayen-

ne,Pair de France, Prince de

Chasteau Porcien , Comte de

la Fere & de Marle,grand Bail

li d'Hagueneau, Gouverneur

d'Alsace & de Brisac, Che

valier des Ordres du Roy,cy-

devant grand Maître de! artil

lerie. Ce Mariage se fit le 18.

Fév. 166/. & il fut stipule par le

Contrat, que M1 le Duc de la

Meillcrayeprendroit le nom

.de Mazarin & les armes.De ce

Mariage,íont venus quatre cn.
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fans, qui sont M1 íe Duc de

la Meilleraye,qui a épousé une

Fille de Mr le Maréchal Duc

deDurasi une Fille mariée à

Mr le Marquis de Richelieu .>

une autre , qui est Veuve de

M' le Marquis de Bcliefond ,

& une troisième qui s'elt faite

Religieuse. Mr le Duc Maza-

rin , que le Cardinal de ce

nom sic Con heritier, est Fils

de Charles de la Porte , Duc

de la Meilìeraye, Pair, Maré

chal, & Grand- Maistre del'Ar-

tillerie de France , Chevalier

desOrdres du Roy,Lieutenant

General de la haute & basse
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Bretagne, & Gouverneur de

Nantes & de Brest,qui en 1630.

épousa en premieres Noces

Màrie de Buzé, Fille d'Antoi.

ne, Marquis d'EfEar, Maréchal

de France, & Mere de M1 le

Duc Mazarin.

Messire Enemond de M on-

tigny. Servien mourut le 16. de

ce mois, âgé de quatre-vingt

ans. Ilavoit esté Secretaire du

Cabinet de la Reine mere,

n'en ayant encote que trente.

Il se retira de la Cour peu

d'années aprés,& il a jusqu'au

jour de son décès mené une

vie Apostolique , ayant em-



«8 MP.RCURE

ployé son bien , sa vie , & íòn

temps pour le soulagement

des Pauvres, & pour íoutenir

lìnstitution des Maistresses

des Ecoles de Charité , qu'on

die luy avoir couté plus de

deux cens mille livres à entre

tenir. Il estoit Oncle de Mrle

Duc de Beauvilliers.

Le jo. du mois paísé , le Vais

seau nommé la Sainte Anne,

appartenant à un Particulier,

arriva de Limeric en Irlande;

au Conquet, à quatre lieue's

de Brest. Il débarqua six jeu

nes hommes bien faits , dont

le plus âgé n'a pas trente
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ans. lis estoient Soldats dans

le Regiment des. Refugiez,

commandé par M1 le Marquis

de Mr.emont , & s'eítoient

trouvez comme devrais dé

terminez pour leur Religion,

dans la pluspart des combats,

des Sieger de Places , & auttes

affaires de guerre , tant en

Flandre qu'en Piémont, fans

qu'ils se misent apperçus que

leur Regiment, ny les Liguez,

y eussent remporté de l'avan-

tage,cc qui les a fait résoudre

. de passer en France pour se

, convertir. Ils arriverent à Brest

:1e premier Juillet, & vinrent
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trouver Mr Desclouzeau* , à

qui ils déclarerent le dessein

qu'ils avoicnt d'abjurer leur

fausse Religion. Cet Inten

dant, aprés les y avoir affer-

mis,les envoya au Pere Fortet,

Recteur du Seminaire des Je

fuites, établi à Brest il y a qua

torze années Ces Peres sera-

ployerent avec toute l'appli.

cation possible à ieur donner

les instructions qui leur é-

toicnt necessaires. Le Diman-

che u. de ce mois, ils firent

abjuration de leurs erreurs en

presence de Mr l'Intendant,

& de plusieurs Officiers de la
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-Marine. Les Jefuites assistez

des Aumôniers de Vaisseau,

chanterent d'abord le Veni

Creator; aprés quoyle Recteur

ayant exhorté ces six nou

veaux Convertis à répondre

sincerement à la grace que

Dieu leur faisoit, leur sit faire

à tous séparément une con

fession de foy , dans la maniere

accoutumee j ce qu'ils sirene

d'une maniere toute édifiante.

On chanta enfuite le Miserere

& le TeDeum, par où finit la

Ceremonie.

Les Jefuites ne furent éta

blis à Brest qu'en 168;. Dans le
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temps de leur installation ils

firent fraper une Medaille,gra -

véepar l'un des meilleurs Ou

vriers de France , où d'un co-

sté est la figure en buste de Sa

Majesté , & de l'autre il y a ces

mots. Ludovicus Magnusy ut

maris Imperium virtutt j>artum»

Relegione tueretur , Seminarium

Tïreftenfe cxtruxit-, & Tatribits

$ociet*Jefu admimftrandum eom.

mijit. AN. M. D C. LXXXV.

La legende est. Tu dominaris

foteftati maris.

Mr rAbbé de Pradillon ,

Vicaire General de Bordeaux,

baptisa il y a quelque temps.
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dans I Eglise des Grandes Car

melites, de cette Ville-là , un

More âgé de vingt ans. Mr le

Marquis de Segur, Lieutenant

Gen.duRoy,de Champagne &:

de Brie, fut le Parrain, &MC la-

Baronne de Rasac la Marrai

ne. Quantité de personnes de

qualité assisterent à cette Ce

remonie , aprés laquelle Ma

dame la Marquise de Ppnchac,

de la Maiíon de Barriere, quí

en failoit les. honneurs avec

Madame la Marquise de La-

douze,^ Madame la Capelle-

Biron, donna à toutes les Da

mes une magnifique cotation.

Juillet 1699. V.
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Voicy une Lettté de M1

l'Abbé de Poissi à Mademoi

selle de Seuderi , avec fa ré

ponse. Faut il quelque,chose

de plus que ces deux noms

pour vous engager à lire? Le

Sonnet est fur des rimes de feu

M'deBenserade.

A MADEMOISELLE

DE SCUDERY

A lecture de vos beaux

^__jOuvrages , Mademoi-

fe . e , me dédommage del'en-

nuy que me cause T'entretten

de certains Provinciaux , que
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won étoile me contraint de

voir. II m'a pris envie ce matin

de relire les oeuvres de Benfe-

rade. A peine ay je ouvert le

premier Tome , que je fuis

tombé fur un Sonnet en bouts

rimez j mais n'en déplaise à

M'deBenierade , tout Ben se-

rade qu'il est , Pater ne rima

jamais avec discuter. Encore íì

c'estoit un Normaniíme, on

le pardonneroit volontiers à

un homme, qui comme luy,

seroit né prés de Rouen. Je

me perfuade que ce mot est

tort étonné de ie voir à la suite

de Jupiter, &en la compagnie

Vil
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d'un Fratcr ( compagnie pat

parenthese qui ne sent guere

le Dieu ). Parlons un autre

langage-

Feu vostre petit Perroquet

adonne' ce matin, MademoU

selle , un peu d'exercice à ma

Muse.

Par un Sonnetfose entrepren

dre

De consoler Sapho d'un Jt rude

trépas.

Mon Sonnet efl il bons a t il

quel^ua appas f\

Vous plâtra t ìl ? ne vous f>fair*>

t tl pas f

Ç'ístceqi* un Billet doit m'ap*
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,V SUR LA MORT

Du Perroquet de Sapho.

SONNET.

T) Lus fameux que l'oiscau que

.* monte Jupiter,

-Pei roquet aujourd'huy meurt íans

Pha?macopole%

II avoit plus d'esprit que n'a certain

Fréter »

Qui pretend égaler & Pasihal 8c

Nicole t

II faisoit mille sauts dans le têms

d'un Pater,

C'estoit toujours pour moy gamba

de Si caracole ,

II eur ( j'en fuis rémoin ) des amis

du giand air,
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Gens de Plume , d'Epée, & gens

même à B affole ,

La mort qui ne veut point que l'on

soit immortel,

Pour luy ravir le jour , luy depê

che un Castel »

II faut que Perroquet succombe en

cette affaire,

II combat , elle rit de íes efforts

divers »

Si la mort terrafla les Rois de 1'

Univers,

Qu'est-ce qu'un foible Oiícau con~

u'elle auroit pû fairtì

. ' e

. í J

í
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Réponse de Mademoiselle

de Scudcry.

-^Oe c'est une agreable chose!

D'écrire bien en vers , d ecrire bien

en prose,

Et qu'il est chagrinant de n'y ré«

pondre pas ,

Avec le mesme esprir 8c les tncs-

mes appas >

Mais dans la peur de me confon

dre,

Je vais en deux mots vous ré

pondre

De PoiíTy , je vous dis tout

net ,

Que mon aimable Perroquet

S'en tient au premier vers de rostre

beau sonner»
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; Et qu'il est content de la gloire

Dont ce precieux vers honore fa

memoire,

II potinoit bien mourir quelque*

Rois aujourd'huy

Q^'on cclcbreroit moins que luy;

Cai soit sur laTerie,ou lur l'On-

de,

II n'est qu'un J seul LOUIS au

monde.

Il est surprenant que l'tU

lustre Madimoiíèlle de Scu-

deri , dans un age auífi avan

cé que le sien , conserve tou

jours le feu d'esprre q h bril

le dans les moindres proJuc-

íions qui luy éch ipenc. Le

Madrigal que j'ajoulleà cer

te
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te réponse est encor deM1

l'Abbé de Poissy.

5«r ce qui eft necessairepourfairt

un bm juge.

T Ors qu'on reçoit un Juge, íl fauc

^ qu'il fasse voir

Un£ science peu commune,

Mais fur tout que ion bien réponde

à ion fçavoir:,

Qujil soit comblé des dons de la

fortune,,

Afin que ï'or , ce metal plein d'ap-

Pas'

-Nç,»Je. seduise pas ;

Et c'est ce qu'on exige,

Car.pour patleravec sincerité, '»,

La pauvreté corrompe plûtost J inte-

gritéi - ; -

JUiUet 1699. X
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tQiie l'integrué ne cosoge - ', ; .

J-cs vicci^c la pauvretc,i

j'efpere que vous sere^z con-

<te.me de l'Air nouveau doot

<y.ous allea: lire les paroles.

AIR NOUVEAUX

(sS 'Ue «uojfc absence, tdorable

JMtefaìt pouffer defouçirs nuit

&jourì

Ji4ais quand je penfirbu repos

de ma vie ,

. Ah » que te crains de voir VQSt

beauxyeax de retour i
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Depuis plus d'un mois on

île parle icy que de la Cascade

de Saint Cloud, &cet Ouvra

ge n'a jamais fait tant de bruit

dans fa nouveauté. Le temps

l'ayant fait déperir , on a re

stauré le haut, & l'on a change

le bas j qu'on a augmenté &

refait tout à neuf íur les des

seins de Mr Manfard. Cette

augmentation l'a fair paroistre

€1 beau , que îe jardin de Saint

;Cloud est tous les soirs rempli ,

<détout ce que Paris a de plus

distingue, ceux qui ont vu ce

merveilleux Ouvrage excitant

les autres à y venir fur lerap-

Xij
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.port qu'ils .leur en font. Cejtte

Cascade > aiû joiioit auparar

A'anc cous les.soirs pour le seul

plaisir de Leurs Altesses Royar

les , ne laásse pas de jouer par

Tordre de Monsieur, lesjours

même que ce Prince ne s'y

tjouve pas; çe .qui fait donner

pùlle louanges à la bonté de

SpnAlteíTe Royale.

Jí paroist depuis peu un Li-

v.re , iptitul.é „ Le Cabinet des

J"jb[ea,Hìc .,y âes Statués &r des

jEjÌAmkes y ou 1 1mroitdftión

à ifi CjonnotJJmet des Arts

$ /frehitfflure , de Peinture , de

tme , :C àe graveffrct U
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contient un Somrnaíre líiltoì-

riique des Sur In tendart s des;

Bastimensdu Roy, & des Àr'.

chitecfces qui ont conduit les

fiastimens.de S. 'M."

Un abregé de ce que ì'ôû

trouve dans les' Anciens , 6c

dans les MQfderneS, fur ies Vies

& les Ouvragés des Peintres St

des Graveurs.

" Les Jugements que les plu$

habiles eìi ces Arts onc faitS'

sîir les Ouvrages des uns ôc

des autres.

DesCatalogucsde tout ce qui

a1 esté gravé par les meilleurs

; ifaistres, & de ceux qui ont

X iij
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peint fur le verre.

Cet Ouvrage est fort cu

rieux, &doit épargner beau«

coup de temps à ceux qui sa-

plicjuent à faire de ces sortes

de recherches. 11 est dédié à

M' Mansard, &se vend chez

Estienne Picard , Libraire-

Graveur du Roy, rue' S. Jac

ques , au Buste de Mon

seigneur Je Dauphin , chez

Nicolas le Glerc , Quay de*

Augustins, à l'image Si Lam

bert. , & chez l'A^teur t rue

S. Jacques, au Chifre Royal.

Le 30. May dernier deux

Voleurs , Mary & Fcnjme,,
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íbstlmirent on horrible facrp-

}ege dans- KEglise Paroissiale'

de Mouíïbnvilliers , Diocese'

de Chartres. Ces malheureux^

eonvamcus déja de plusieurs

autres crimes , íe-íérvirent

è uîí jeune garçon âge de tre *-

áe ans j pour venir à bous

<ie leur dessein. Les vitres^

estant basses , ils le monterent

jusqu'à un panneau qu'il oui;

vrit facilement,/ &le descen

dirent dans TEgíise par une

corde, avec laquelle ils le te

naient attaché fous les épau

les. Ce 'jeune garçon citant

dedans , kur ouvrit une porec

X iitf
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qui ncstoit -fermée qu'avec

un verroiiil. Ils y entrerent,

& commencerent par voler

des Aubes & des Surplis dans

la Sacristie, d'où ils enlevè

rent touc ce qui tomba fous

leurs mains. Sçachant qu'il y

avoit fous le Tabernacle une

petite layette qui en enfer-

moit la clef, ils rouvrirent ,

& le Mary fe saisit d'abord du

Saint Ciboire , & renversa les

Saintes Hosties dans le Ta

bernacle. Il prit au íTi le Soleil

&le Calice, &aprés cette de

testable profanation , ils se

retirerent en un endroit e'ear-
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ré, où ils arracherent la Croix

du Saint Ci boire,qu'ils mirent

en pieces , aussi- bien que le

Soleil & leCalice. MTEvéque

de Chartres , saisi d'horreur

-pour lenormrté du crime ; en

ordonna une réparation pu

blique, par íbn Mandement

. donné le ty du mois passé,

dans son Chasteau de Pont-

going. U ladresse en ces ter

mes au Clergé & au Peuple

des Paroisses de Moussonvil-

liers , & des lieux circonvoi-

íîns.

Le crime qu'on vient de commet-

trt dans l- Eglise dt MoHjfonvik
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fu\et de craindre la colere de Dieu

contrevens mêmes^/ívousjejìie^

insensibles , & fi vous ne vous

mettie^ en»dtvoir de le reparer.

Nous nations fu'apprendre cette

jiouvellefans cflre faijisd horreur-

j^(ous /savons l'indignation que

Dieu fit éclater contre les impietés

des Donatiftes* S. Optat rapporte

que des .chiens enrages fe tourne

rent contre leurs maiftresJxcrite..

ges ,0" les déchirerent comme des

voleurs &rdes meurtriers du Corps

deJ.C. Peutilyavoirunftcri-

Içge plus ditefiable que de dépouil

ler U maison de Dieu même\ que
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de briser d'enlever les Vases

sacres de l Autel Saint 9 où les

vœux des Fidelles font tous les•

\ours offerts yoùle Dieu tout puis,

fant ejl invoqué 9 où les membres

de Jesus. Chufì ont repose , où le

Saint Esprit ejl- descendu pourope-<

rer les myfieres ineffables de noflre

Religion , où tant de Ridelles ont

reçu l Eucharistie j ce précieuxgage

dusalut éternel i et ferme appuy

de U Foy , & cette efferance

de U Refurrcftion ? Quelattentat

horrible davoir osé porter des

mainssacrileges fur J, C même ,

le Dieu des An<ns , dans le Sacre,

me/it adorable de nos AuttU V. Os*
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qui fans avoir purifiefa coiifciencé

avoit eu la hardiesse de porur U

niainfur l'Archt d'alliance, dû'

n'efìoit qu'une figure de l'Euchà -

fifìie.fùt al'instant mefme puni de

mort, qtioy qu'il n'y eustpas touché

pour en rien prendre , mais-feule

ment pourempêcbtr quelle ne tom.

Ùaft. L'Apoftre déclare que celuy

qui repit dans un cœur impur li

Corps deJ. C. mange son juge

ment ì&e§ coupable de la profa

nation du Corps & du Sang de

jF. C. quand mefmefafaute feroif

oaïhéeryfamscandale, quandfort

crime nevirndroit pai d un dejfein-

forme, mats de ce qu'il ne diferne-
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ro'it pas comme il devroit le Corps

du Seigneur Çe$ paroles terribles

ne doivent elles pas faire trembler

les coupables d'un attentat impie

(y medité contre la personnefa&rtç

de nofire Souverain Setgneur 0*

Jftiaistrc f Si le Meurtrier d un

homme ne peut pai éviter d eflre

condamné , quelle fera la punition

que Dieu fera éclater au \ourde fa

<vangean.ce,/hr les profanations du

Corps & du Sang de no§re Sei

gneur f La fayeur dun tel juge*

m"nt devroit nous penetter jus

qu'aux entrailles. T^vaillons ,

mes chers Freres , à réparer ( hor -

ribU crime qu'on m^nt de commets.

' f
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treparmy vous\ & afin de ne rie*

émettre de ce qui efl de noftrt de»

voir, pour vous éclairer & vous

conduire dans cette importante

aclion. Nous ordonnons qu'onfera

dans l'Eglise de MoujjonvtllierS

un Ojjìce solemnel au jour qui

fèra indique par ctluy que nous

àvons commis à cet effet " avec une

ProcessionJolcmnelle, où ['Officiant

portera le Saint Sacrement , U

corde au col gjr les pieds nuds en

séparation. Nousvoulons que t oti

tes les Paroisses à deux lieues à U

ronde, s'y rendent en ceremonie » ey

accompagnent ladite Processions

yue fendant frekjoutf defuites
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ile jour de ÏOBaut» «n dise une

M'Jsesolcmnellc , & quequelqué

Paroisse voifiney fajje kne Pro.

cession. On y chanter* ies Jepf

Pseanmes Pemttntiattx , cr'totír

le mondefe profternera {a face en

terre lors donnera la benediction

du Saint Sacrement.

Mr l'Evéque deChartre ayant

commis le Pere Mefpolier u\C

íionnaire Dominiquain de la

Province de Toulouse qui se

tírouvoit sur les lieux, pour re

gler Tordre de cecte ceremo^

nie , les Paroisses furent con

voquées au de ice mois , te

&\ m 1 *enir-à MouíTonvik
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liers jusqu'à vingc - huit Pro.

cessions avec une foule in-

croiable de peuple. Les Offi

ciers de juílice des terres de

M1 le Duc ^e S. Simon , s'y

trouverent avec les Gardes

pour empêcher que la con

fusion ne causastquelque.de-

sordre. Le Pere Melpolief pe*r-

ta 1c S- Sacrement à la Pro-

cession, la corde au col & les

pieds nuds,i ^^rpc^a jiu.eoi-

lieu d'un cliajtnpàiCaysei^e.l*

grande foule , apres quòy. ii

fit amande honorable la' tor>

che au r^i^<jen.^|^ç9çe, du,

S. Sacixm^ftU .Leíler^écfia
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plusieurs fois Mìstricordt avec'

une voix entre còupée de san

glots , & la ferveur du peuple

ftic telle que Von jugea à pro

pos dé' fàire durer la Cere-

ÌTioriie huit jòtírs que Ton em

ploya en chants lugubres

en prieres publiques , la p'itís-

píarc ayartt la fac'epròíîerrïée'

eonrre terre, Le Pere Méí-

pôHer prêchoit deuxfbis chai'

que jour , & quantité de Pa-

roisles y òhtfait deVj*íôcefc

íïòns' pendant loctaVer

chantoit une'Meíïè íòlemriel-

í lè si toc qu'elles estoiént ar--

rivées, & le matîst & le ; soir

lutlUt 1699.
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on portoit le S. Sacrement

en Procession autour de l'E-

glisè. A une heure on chan*

toit les Píeaumes Peniten-

tiauxjôd àdrux les Ve(pres&

les Compiles. La devotion yv

çstoit fi grande» qu'il n'y avoit

point d'heure dans tout le

tour ,.©u il n'y eust des Com

munions. La clôture de cette

íblemnité sot précede'e d'un

jeûne des Habitans de Mous*

íbnvilliers & de* environs; Ce

jouf là Iè Pere Mespolier pot-

ta encore le Saint Sacrement,

lès pieds nuds & la corde au

cou , & estant arrivé en un lieu
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<ftì l'ost.aypit dresse un Repo-

íòir magnifique,il fit ws nou

veau Discours tres patheti

que fur la réparation qui étoré

deuë pour un crirne auflà *péri

me que celuydu yol des Vafess

&des Orstemens sacrez. Les

Voleurs , qu'ost prit queiqùes '

jouis aprés> ostt esté condam

nez à l'expicr pay le feu -f & \#r

.jeune Garçon., qui avoir f>afíe' '

ffar les' vitres pour ouvrir k1

porte de 1'IgUse à,esti:e peii-

du fous les aiíîelíes pendant

dêuv heures ^a|>res^v0jr eu Ve

soviet & la tìeurde ks. Son peu 1

,<T|ge La girà^mi d©: hmót&
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Le Jeudy \6. de eè mois

sonAl teste Royale, Monsieur;

vint de S. Clou àTAbaye de

S. Germain des Prez ,où les

Chevaliers de l'Orclre dencU

tre Dame de Montcarmel &

de S. Lazare , celebroient la

Fête de nôtre Dame de Mont

carmel. Monsieur qui avoir

resolu d'honorer cette Ceré

monie de fa presence, vint

descendre dans la Cour du

Palais Abbatial,où Mr le Mar

quis de Dahgeau,grand Maî

tre de J'Ordre de S. Lazare ,

accompagné de quelques uns

des Chevaliers , le. reçue à Ja
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descentedé son Garoste;& luy

demanda permission de se re-

tirerau Chapitre, où le reste

des Chevaliers estoient assem

blez pour àiler à rEg^ise.Moni.

fieur monta dans lesapparte-

mens de YA baye, avec toutes

les personnes de qualité 'de íà,

fuite, & quelque temps aprés-

il vint-à l' Eglise precedé par m*

de Sauleux, Commandeur de

laGommandcriede Pignerol,

Prévôt & Maistre des Ceremo

nies de 1 ordre de S Lazare,qui

étoit demeuré prés deS. A R»,

pour la conduire.l ny entrant

Monsieur trouva le P.Cen.qui

le receut à la teste de ies Keli-
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gnu*. Ce Prince voulut eírte

incognito à cette Ceremonie ,

Sí ordonna qu'elle se fìtt àl'or-

dinaire ,comme s!il n'y avoic

pas e'ré prêtent. II fût plací

dans une Tribune qu'on

lui avoit preparée à la droiie

de l'Autel, & il y fit entrer

les personnes de. diitinctioir

de la fuite-, & r m l/Aran*

baslàdeur de Portugal. LE*

glile estoit toutetendue dcrt4

çhes Tapisseries & le parterre

couvert de tapi* de Turquie.

Le fauteiiíl da Grand Mailtre

& son prie Dieu estovent au

milieu de la Nef depuis



ïe fauteuil jusqu'aux trois itueì

ches qui separent le Choeur

d'avec la Nef il y avoit de cha

que collédeux rangs de sieges

couverts de drap vert & ama

rante pour les Chevaliers. Les

deuxcostez de i'Eglise estoifnc

en amphitheatre en face,. &

dans lameíme disposition^Sii.

tôt que Monsieur fut dans

fa Tribune , le Maistre des Ce

remonies ayant|>ris sesordres,

alla avertir dans ta Chapitre

le grand' Mailtre & les Che

valiers. La marche commen

ça par les Huissiers de 1 Or

dre, ensuite vinrent lès- Eleves >
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de l'Ordre de S. Lazare, qur

font huit jeunes Gentils hom

mes des plus illustres maisons1

du Royaume;le Herault qui

marchóit seul áprés eux , estoit

faivy par les freres Servants

tous habillee de drap ama

rante , avec dès boutonnières1

dor ôc d'ârgent! Àprés lès

Freres Servants venoient les

Novices cjoí devoient' estre

reçus dànsTOrdre -, a prés les

Novices lès Chevaliers rríar-

choient deux à deu*\ atínom-

bre de prés de soixante , le*

moins anciens marchant les

premiers, tous-vêrus de i'hk1-

bit
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bit uni forme de l'Ordre ,de

velours amarante , enrichy

.4 or & d argent.

. r Le Grand Maistre march'oit

fcul , revêtu dií grand man

teau de Ceremonie de l'Or»

ídre. Quand il fut à fa place,

ayant deux Ecclesiastiques de

,1'Ordre à íes costez . & les

Chevaliers estant assis, l^Maîv

tre des Ceremonies vint au

.milieu du parterre* & aprés

avoir fait la revère rice à l'Au

tel , au Grand Maistre & aui

Chevaliers à droit & à gauche,

/il fit signe aux Novices qui

.entrerent dans le parterre

" Juillet ity)T ' 1 Z' 1



deux à deux, & aprés les r^-

verencesfiices^ls mirentMrs

epe'es & leurs Croix fur urìè

cable cjtii avoíc"este préparée

Í>our cela , & retournerent à

eurs places.

' . La Messe commença. Le

grand Maistre & les Cheva

liers mirent l'epe'e à lá maift

pendant TEvangile, le grand

.M-ii'trc alla à rOrfrande, pre

cedé dií Herault, avarie à íes

collez Te, Maistre des Cere

monies à droite , & \4r de fire-

gec Treìorkr de VOrdre,»

fauche; il sic la revererrce à

Autel & aux Chevaliers^



GALANT- t67

Comme Monsieuràvoit défen

du qu'on le saluait , le grand

Maittre & les Chevaliers cn

passant devant S. A. R. fi

rent seulement une profonde

inclination.

Apre's que le G. M. fut re

tourné à ion fauteuil , les Che

valiers allerenr à I'Offrandei

deux à deux , les anciens mar

chant les premiers. Au bis

des marc^es qu' separent !a

Nef d'avec le Sanctuaire ,

ifs firent leurs réverences,

monterent les marches , alle

rent à l'Offrande , & retour

nerentà leurs places, par der-

' Z ij
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riere leurs bancs , afin de lais»

ser-le parterre libre.

L'on commua la Meílè,qui

sut celebrée par les Religieux

4e l'Abb iye die Saint Ger

main. Les Officians estoicnt

revestus des Ornemens de

ÍQrdrÇjde velours amarante

& vert , enrichi d'or. La Messe

finie, le Grand tviaiítre alla

au Fauteuil qui luyeítoit pré.

préparé prés de l' Autel, tdu

coíté $e l'Evangile ,où, il re*

çut dans, L'Ordre- six Cheval

îiers , un Chapelain , & un

£rère servant. Du nombre de?

Chevaliers' cstpicáç Mr d$
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"Óranoski , d'urte des plus ií-

lustres Maisons de Pologne »

"ïvirdeCasr:elane,de la Maison

:des'artciens Souverains deCá-

stelane en Provence, & le plus-

âgé des Eleves de l'Ordre , Mr

cde Viténval, Si M1 íe Mar-

íquis de Paneville , tous deux?

*de rrcs Nobles & anciennes

'mai ions de Norrhandie.

Je ne vous diray ' point lá

maniere dont on reçoit les

Chevaliers, parce que je vous

en ay parlé dans ma Lettre

dç Janvier 1696 il n'y eutau-

eune difference si ce n'est que

"Mí de Guenegaud, Chance-

Z iij
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lier de l'Ordre assista à cette

reception àia gauche du grand

Maistre, M' le Marquis de Ru-

mont qui y estoit le Doyer)

estant à la droite-

La reception des Cheva

liers estant finie, son A. R.

sortit de sa Tribune , repaflà

par la même porte par où

elle estoit entrée , monta en

Carosse , & s'en retourna à

S Clou, le grand Maistre qui

l'estoit allé conduire jusqua

la portiere de son Carosse s'en

revint à } 'Église , d où les Che

valiers retournerent au Cnar

pitre dans le même ordre qu
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ils estoient venus. De là ils

allerent dans la grande Salle

de J^ppartement de Mr le

Cardinal de Fustembergj au

Palais abbatial-, où ils dine-

rent en refectoire, apre's dî

ner ilaflilterent à Vêpres dans

le même ordre cju'â la Messe,

& le lendemain matin iís al

lerent à l'Egliíe des Carmes

desj^tfîeites ,oùTon celebra

U Nieife pour les Chevaliers

moTts,ccmme ils ont açcou-

t^iié de fiire deux fois lan.

nee, le lendemain de leurs

Ceremonies.

- M' te. Prince d'Amibac :
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M' le Prince Vaini Rorriaiii

Chevalier des Ordres duRoyv

Messieurs les crois Princes de

Zamoiski Polonois, Ôc u1 le"

Comte de Rivaire , aflisterent

à celle cy.

H y à peu de Modes nouvel*

les depuis ce que je vous ay

mandé le mois, passé. Les e'to>

ses les plus à la mode , font

des Tasseras, appeliez Tfftiat

en perspeóli've , parce que Jes

rayes vont en diminuant. On

yoit beaucoup de taffetas g^|-

cez dor , ou d'argent. Là p!uá

grande partie de ce que les

Femmes appelleat Puces, &
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^uï sont attachées fur leurs

corps à I'endroit de l'ouver-

ture des manteaux, sont pre-'

sentement d'étofes .glacées

d'or & d'argent. Il y a auslì

beaucoup d'habits de Fem-

mes de Mousseline , couverts

de petits bouquets brodez-

Gn avoit voulu introduire la>

mode de certaines coëífures

nouvelles, appellées Coëffuretì

in bateau; mais cette mode a'a^

que tres peu de cours. Les

bonnets venoient fore fur le

devant y & il íòrtoit du der-»

riere du bonnet des cheveux

qui tomboient fur le cou* .
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Au lieu de boutonniere*

faites avec du filé , ou du

cordonnet, dont les hommes

lc servoient , - on voit prelen--

temcnt beaucoup de bouton

nieres à iour , faires fur diffe-

rens deíïeins fort agréables.

& qu'on attache fur Ihabic ,

corame les Femmes ont fait

fur leurs manteaux Quoyque

le Sieur du Long , quia fait les

ctitpeaux (t fins ^ (t iegërs Sc

estimes pour la pluye , ait

cessé de travàiller. On en

tFouvera toujours chez le Sieur

Thierar , Marchand Chape

lier, au Mousquetaire -, dans
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le rue Saint Honoré.

II y a prés d'un mois qui!

arriva au Havre de Grace uh

Bastiment du Roy , comman

dé par Mr du Coudray-Guì-

mon. Il a apporté pour Marly

les Plantes dont je vous en

voye le Memoire. Mr de Lï-

gnon, Jardinier du Roy, estoit

ailé luy-même les chercher

en rAmerique.

t. Litamiers en deux futailles. - - f

i» * * *

8. Franchipaniers rouges en 7. futaille»

4. Franchip.iniers biarcs.

2. Corrofïalliers en de«X futailles.,

í. pieds di bois d'Iifda dìas uue fu

taille . -
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J. Arbres de Gaga^iers dans une fuíaiíle..

lî. Pieds de Magnoc.

4. Pommiers de Pommes de fer.

-V Ricinus d'Amerique de la troisième

eípece. ' . . » -?-».'- \t

6. Mirthes Americains dans une futaille.

í. Palmiers de la grande eípece en deux

- futailles. ;

r. Palmier epineux dans une furaille. ;

6. Pieds de la Cardinal dans une fu-

{ taille.

ï. Pieds de Figuiers Bananiers eri deux

r . : futailles.

ï. Pieds de Figuiers ordinaire d'Ame

rique en deux furaiHes. ^ ! j y

t. Caractas de la grande especo

8. Pieds d'Ananas.

5. Melccardua.

Xzraines & PUntet diverses

dans une barrique N. /g„

Des Ignames»
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Des Lis blancs d'Amerique. '\

Des Lis rouge». - , ' - " «

Des .Cayeux de dictame d'Amerique-. ^

Un pied de Madrepere, plante marine

des Cayeux.

Balizier à fleurs jaunes.

Des Paca: es s'" d - ..---.':. ,i

j. Choux CarraiBe à feuilles , couleur de

gorge de pigeon. " ,z

Des Courbary. ;

4. Cocos. -> : . U ,f•

... : U ?

Diverses Autres graines.

t. çirtdcnoix de cryeux.

j. caisse de Madrepere. ,

I. ..caisse de panne de sucre. ,

Caisse rempUe de panaches de mer.

Voicy un Memoire d'autres

Plantes , que le même Mr Li.

gnon a laiííees pour le Roy à

J "--Ml. ».U -fr
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U Guadclouppe , au mois de

Fevrier dernier, & qui doivent

estre transportées en France-

-". ' ; ^ ' >J :.. y.. '

i. Quatre Arbres de bois à ennivrer

• les poiflo >s , 20, pieds de manicque.

z. Trois Arbres de Pommes de fer.

3. Un pied de Franchipanicr rouge.

-4. Un gros pied de Franchipanicr rouge»

5 Ui Franchipanier rouge.

6. Deux Franchipaniers rouge*. ' \ >

7. Un Franchipanier blanc Sc un rouge.

8. Deux Franchipaniers, & un Pommier

9. Deux Arbres de Franchipaniers rou

ges ,un Cerisier d'Amerique. ^

10. UnFranchipanierblanc, un rquge.

si TJn gros Franchipanier longe.

IX. UnFrJflchipánier blanc,& un Poirier

-d'A^'riçjue i fleurs, j /.

n. ;Un gros Cocoycr delagríndeespc-

• cfc. - '. " '! i

I4. Deux Cotoyers de la grande especc.

ij. yn Palmier épineux.
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\6. Un Pâlmrér "e'pincux. ' '-' r:

17. Un La aiiiier lans épine». ' .í i

18. Un Latamier sons épines un Cal-

.,* ìîassié de Guinée. ' ' í".

1$, Uu Corroiïblier & un Calbasié de

. .Guinée. -'-'.'»--

zo. Deux pieds de Franchipaniers blancs,

xi. Trois pieds d' Ananas. ' " '< i -

n. Trois pieds <sAnanas,

ìj. Deux pieds d'Ananas.

24. Deux pieds de bois immortel..' ,

2 5. Deux pieds de Franchipaniers blancs.

16. Quatre pieds de Mirthe d'Amerique

& un ptêd de Liliannc triangulaiic.

27. Un Ovanger.

*8. Un Oranget . :

29 Un Oranger doux. >.T' t.

30. Un Oranger de la Chiner - . r

}i. Un Oranger doux. - ..■>

31. Trois Orangers de Chadjfe. - - - <

33'. Six pieds de Poinsiîladé.

34. Trois-pieds de chadée.

jj. Un. flimbeau & uti Oranger. ' .

}6. Trois Ananas dans une barrique.*
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37. Quatre pieds ceruses. - - .

j8. Six pieds de chadée & un petit

Grenadier du Bresil.

39. Deux pieds de ceruses-

- 40, Six pieds de la plante dediée a Mr.

Fagon.

.41* Trois pieds de la Dalignon Átbrc

i fleur , trois pieds du chapelet.

41. Trois pieds de Figuiers d'inde.

43. Trois pieds de Figuiers d'Inde.

44.. Trois pieds de Figuiers d'Inde."

. 45. Trois pieds de Bananiers, autrerì-

c guier d'Inde.

,4.^ Quatre pieds d'amourette.

47. Trois testes d'Ânglois.

48. Trois Melocardus.

49. Trois Mclocariius.

yo. La Cardinal. . » ' .•

51. Trois pieds de Genipa. , , ■: ,

52. Des Cannes de sucre.

53. Trois Çhastaigniers d'Amerique.

54. Qnatre pieds de bois d'Inde.

55. U[n Orangerdoux. - - -/ -\

especes. *
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•$f. "froïs pieds àè Goyaviers. A : ; '

Une barrique d'oignons de fleurt

. - d'Arnerique. ; -'í j».jíij-'-.U

jjç. Ù.ic caistc de plantes seiches.- '„..'i

60. Un quart de Noix d'Acajour; r

61. U'ne bcê»e d'Orarigfís de dhadée.-

<Ji. Uic boê'ce longue , remplie'dé caa-

^tiôs^e lucre, ' r''"'

.^3. Une boête pleiric; de Madrepore, de?

. Y. j cjuelqúes'graines de d'oignons de1

Li» rouges d'Amerique. ( 1

64. Un paquet de plantes diveises.

6y Un paqltef de Púlmes des quatre'prci"

mieres eíptces;

i Le mot1 de l'Fnïgmé àu mot«s

jjaste.clioJt'uBe Jùokibg à Femrhen-

11 a cite iíouyé pai Mrs Goibenoo,,

Alam 6í Habert , Chanoines de

Chastelkraja íDurfontile Dijon': la>

"jprortctìe de Rouen: Cha»ies de Iâl

#ie' de VA t t?r e- sec : Moussu deBàlv-

Íbr-Aubc :: la Hannc tiU : dp Pèp»
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»ay : Trebucbet , Lieutenant den*.

ral au Bailliage d'Egligny i le Chi»,

Procureur Fiscal au même Bailliage:

l'Abbé de Pcrois: Cassiot Avocat ,

rue Saint Germain : Fouré Commis

de la Direction de la Monnoye de

Paris ; Mademoiselle Javotte Ogier :

Mcsdemoiselles Taillandierde 1 Ho»

stel de la Monnoye: Rafile de Cha-

steíleraut ; Paríetier , 6c Soucelicr fa

compagne. Ces deux detníeres de

Dijon. ( - -.^

Vos Amies font apparemment du

caractere de Tlrisqui est peinte cn

cette nouvelle Enigme. ]'espère que

yous me ferez savoir ec qui cn est,

ENIGME. -

JRii crueSe éfiift *ui*MtfiM*

e/i charmante ,
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Ne dissimule point îamour queUt

. apour moy. :

Elle fe pique fors de constrvir fa

.:. Ht n avoir foint l humeur chan

geante. '.. f s; " ;"..->'*

Cependant tout çe grand amour

Dure pour moy rarement plus d'un'

• Isy^jhéto' < ',/n ' 'r'

5»a inégalité nejí-tlle paì 'exir^-1-

£**jr jamatf fen ftu ne puijff:

m enfiamtr , 1 , y

Z<« bizarre quelle est fait gloire d*

.. 'iíuìlajknrt'i, l\'ù K (

Elle s< fait honneur de me changer

de même ,

Mais comme rougissant deson esprit

Mlle ft cache en me voulant (.han-
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Je vous envoyeray le mois ffrò--

chain ce que vous m avez demandé

pluíìeurs fois , je veux dire Ja fuite'

des effets de la Tarentole , par Me

de la FêVrerie. Vostre impatience

s^iroit esté pjutpst satisfaite » fans

di vers obstacles qui ont causé ce re

tardement. Je remets auflî ce que

j'ay àvo's apprendre touchant Ja

mort de Mr lè Marquis de NTirc-

poix 8c de plusieurs autres. Ie fuis^

Madame .vdstre ,- Bec:\ "' ; A

jíPàris ttii.Jiittciityfr.

.' ■: vu', ..

: -rui■ »«v'.v.. »i« r . ...A . ..- V U' i
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Relude. -'"i

SonneK 1" •.. ti .'. . \tf

Confìderations sur la vanité &.fur

' ' fur les diffèrent caraíhres des

bommesi » . p,

Prvpofition de Mv Morìen » f»*

A* Lune ne teçett par fa lúmtefe"

i ct» Soleil. io>

Defcriptivn dey charmes de la vie
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